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CHAPI TRE, x! 


L n'eſt que trop fogvetit arrive que dans 


une conſternation generale, ou malheur 
A la plüpart des hommes perdent la 
tore & ſe conduiſent comme des Inſenſts. 
La raiſon en eſt claire. Chacun ſe plaint de 
ſon malheur particulier, Feſprit ſe trouble, 
le bon ſens fait place à la douleur. Jamais 
une telle verite ne s' eſt fait voir au plus 
grand jour que dans Toceaſion préſente. 

Tout le monde attribue à Mr. Fordoice, 
Banquier a Londres, & a Mrs. Clifford , Né- 


gocians a Amſterdam, les malheurs dont ces 


deux Places gemiſſent encore, & en mème 
tems on impute au jeu d' Actions 1a faillite 
de ces Mrs. Tout le monde ſe trompe en 


OY cela: on prend l'effet pour la caufe, & on 


raiſonne comme font les Ignorans. Si Fon 
veut en trouver Torigine & la veritable cau- 
ſe, il faut la chercher dans la eonduite am- 
bitieuſe & mal-entendue de Mrs. les Diree- 
teurs de la Banque d' Angleterre , dans Ii 
norance du Miniſtere Anglois actuel en fait d 
Credit & de Circulation , & enfin dans les mau- 
vals arrangemens que Von a pris à ce ſujet. 
Ja Banque d' Angleterre par de faux gy 
A 2 el. 


— 


- | Reflexions' ſur hf 
cinies Aa as regards les dane parti- 
culhers comme ſes ennemis. Plus d'une fois 
elle leur 2a tendu des pièges, fait manquer 
quelqu un & conſtammenc ſouhaite la diſgra- 
| ce de tous. L'eſprit de Monopole, qui 
BW fait lame de toutes les Compagnies , de 
* quelque nature qu elles ſoient, prédomine 
M | autant dans celle de la Banque d' Angleterre, 
3 que dans toute autre. Elle ſeule veut jouir 
F de Tavantage du Diſcompte, veut avoir le 
maniment de toutes les Eſpeces, la manu- 
facture excluſive du Papier de Credit, tou- 
tes les richeſſes de la Nation dans ſes Cof- 
fres, & ſe rendre enfin ſouveraine du Cré- 
dit & de la Circulation. Voila ſon but. Je erois 
pourtant quelle ſe trompe tres fort dans les 
moyens dont elle ſe ſert. Plus elle veut avoir, 
dis-. je, par ces moyens, moins elle en aura. Les 
| Loix inaltérables & ecernelles du Credit & de 
- Ia Circulation, fondées uniquement ſur la 
IH liberté entiere d'agir, ou doivent triom- 
pher de la violence, ou diſparottre; il n'y 
a pas de milieu. Elles ne ſont nullement 
ſuſcepribles. d'un ſort mediocre; elles mar- 
chent d elles-memes, regardent de tous cõ- 
tes & avec tant de dElicateſſe que le moin- 
dre ſoupgon les effraye , le moindre obſta- 
cle les: arrete.. Heureux le Pays „qui ſait 
leur applanir le chemin & s' en tenir 1a! Alors 
elles marchenc avec ſüreté, repandent de 
| part 
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part & d'autre Pabondance, la richeſſe, le 
bonheur, & ne demandent d' autre grace que 
la libertè de bien faire. Celui, qui les op- 
prime, ſe reſſentira le premier du mauvais 
effet de ſon aveugle ambition. II doit ètre 
le premier &craſe ſous les ruines du plus beau 
monument que imagination humaine ait l 
mais pit eriger a ſa gloire. 
La Banque d' Angleterre, pour mieux ca- 
cher ſes vdes ambitieuſes, s'eſt aviſte de ré- 
pandre dans le Public, il y a environ un 
an, des raiſonnemens auſſi faux que mali- 
cieux. Voici ce qu elle inſinuoit parmi la 
Multitude: „La Circulation du Papier de 
„ Crédit eſt. trop grande en Angleterre; les 
„ Banquiers particuliers font. a proportion 
„ autant d'affaires que la Banque publique; 
»» les Banques d Ecoſſe gagnent autant de Cre- 
„ dit que la nötre; les Jus font une Cir- 
„ eulation dans le Change, qui paroſt in- 
58 croyable;_ les Notes de main ou Obliga- 
„, tions de chaque Marchand avec un peu 
„ de Credit. valent autant que nos. propres 
„ Billets; Pimaginaire eſt pouſle à un tel ex- 


„ ces, qu il na plus de proportion avec le 


„ keel; toute la Nation ſe voir enfin inon- 

„„ dee de Papier & prete a perir; il faut y 

„ remédier à tems, il faut prevenir le mal, 

„ il faut diminuer la Circulation du Papier, 
52 il aue faire rentrer la Nation dans ſes bor- 

ER „ nes 


8 Kefer fir ol ns 
„ nes & fauver la Patrieꝰ . Tel eſt lefaifors = | 
nethent de Mrs. les direteurs de la Batique 
G UAngletenre. Comme il eſt un peu ſyblime 
& glevs, & que mon intention eſt de le fai · 
"Fe tomprendre 3 toute perſonne, de quel- 
he elaſſe quelle ſoit, je vais Vexpliquer en 
ties plus eommuns & incelligibles. MAG » 
Suppoſez , Lecteur, qulun Medecin de 3 
För connoiflance vous reneontfe à la pro- 
menade & vous diſe: „ Cher Ami, je ne 3 
A vous al jamais wart bien portant; jumais 
1 5 "Gun air ſi fort & ſi robuſte. Votre ſang 
„ Crete dans vos veines avec tant de ra- 
1 Pidité & dun mouvement ſi 6gat;/qu'il me 
„ ſemble le voir à travers de votre peau. 
35 Cettainement vous mangez de bon app · 
5, kit; vous dorme toute la nuit tranquille- 
FE - „ ment," ren ſuis ſur; vous ne ſentez au- 
z, cune ineommodité, aucune douleur; vous 
| ” „ Jouifſes, enfin d'une ſanté la plus parfaite. 
2 Cependant je orains pour vous „& je vous 
20 dis en Ami que tout ce bonheur ne peut- 
„ tre de durée. Croyez-moi, il faut pré-. 
a „ venir le mal, il faut arréter un peu la 
„ Fapide” ciroulation de votre ſang. Allez 
ite au logis je vous prie; faites. vous 
„ faite q abord deut ou trois bonnes fai- 
5 nes; prenez demain matin une bonne 
„ d6fe de rhubarbe; ne mangez pas de 
" u ee 2 ; "ellis toute 4 nuit & 
per- 
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5 perdes un peu FS votre „ 


„ Alors, & non à preſent, je vous felicite- 


1 Tai de tout mon cur.. Quelle reponſe, 
Lecteur, feriez-vous au propos de ce Mede- 
ein; votre Ami? La ſeule, que je vous con- 
ſeillerois, ſeroit de vous ſervir de vos for 
ces actuelles, de lever la main 
& puis continuer votre promenade: ..: | 
A Dieu ne plaiſe que perſonne ſoit aſſez 
bardi & teémèraire pour vouloir appliquer cet- 


te meme reponſe au raiſonnement d un Corps 
auſſi reſpectable que celui de Mrs. les Direc- 
teurs de la Banque d Angleterre. Dieu nous 


en garde! Il nappartient qu'a la plume de 


| Xfendro les bonnes Cauſes. Je me conten- 


terai ſeulement de dire que le raiſonnement 
de Mrs. les Plrecteur eſt gufl YALE mal- 


| entendu- 


I. Lexcbs de Credit ou trop grande Cir- 
eulation de Papier public oy particulier dans 
un Pays libre, tel que I Angleterre; ne peut 
jamais lui etre nuiſible. Je dis encore plus, 
qu il ne peut jamais y avoir ni trop, ni excłs 
de Circulation & de Papier de Credit, 95 
que dure la Liberté. Ces mots d exchs & 
trop ne ſignifient rien & n'exiſtent pas. Corte 
propoſition 5 quoiqu entièrement nouvelle, 
n'en eſt. pas moins vraie. En voici la grande 


- preuve. Dans un Pays, où la propriete de 
Flodividy eſt aſſuree: par les Loix fondamen- 


A 4 ta- 
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tales de la Conſtitution , ou hast n'eſt 


ch de confier ſon bien qu à celui qu'il 
veuit, ob il eſt ſar de le conſerver tant qu il 


veut, ot perſonne n'eſt oblige de recevoir 


de Timaginaire pour du réel; dans un tel 
Pays il ne peut jamais y avoir ni trop, ni 
exces de repréſentatif. La m&me Liberté, 


qui fait Fame du Crédit & de la Circula- 
tion, artete d elle- meme le trop & Vexcts de la 


Circulation & du Papier. Enfin la balance 
au Credit, qui a la Vibertè pour (quilibre, 
reſte toujours egale. Il eſt ſarpeent nt que 
Ja Nation Angloiſe ne ſe ſoit jamais appercue 


d'une telle verite, qui fait la baſe de tout 


1 bonheur; elle en jouit, ſans le connol- 

re. Il meſt pas moins ſurprenant que de 
7 les Auteurs qui ont traitè cette matiere, 
ſans en excepter mème celui du Traité de la 
Circulation & du Credit, aucun ne ſe ſdit jamais 


_ Imagis;" wait. pas meme ſoupgonne' qu'il 


 exiſter une telle maxime, qui fait la ba- 


ſe du Crédic, de la Circulatiof & du bon. 


heur de V Angleterre. Combien de paroles, 


combien de peines & combien d'abſurdités 
n'auroient-ils pas Epargnées, s ils avoient été 


allez heureux pour la trouver? Par- la toutes 
les eraintes ſur la grande Dette nationale s &. 
vanouiſſent, par-la les principes du Credit 


& de la Circulation deviennent clairs, & les 
vorne, fi <difficiles' à trouver juſqu” ei, ſe 


2 «> f ; VOYy- 
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voyent marquses & preſerites par une bar- 


riere viſible: & inſurmontable, la Liberte 


II. La Nation Angloiſe, unique par fa Con- 
ſtitution, apres la guerre la plus glorieuſe, 
triomphante par- tout, après avoir conquis 
& conſervè les plus grands Etabliſſemens dans 


les trois autres Parties du Monde, ne pou- 


voit, apres la Paix, que devenir la premiere 
Puiſſance en fait de Grandeur, de Crédit & 
de Circulation; par contéquent le Credit, 
la Circulation & le Papier devoient neceſſai- 
rement augmenter à proportion des avantages 


reels & phyſiques. Or, la Banque d' Angle- 


terre, ſoit par malice, ſoit par ignorance; 
enviſagea cette augmentation nèceſſaire com- 


me un exceès, & voulant.remedier au mal qui 


n'exiſtoit ee ons e 0 malade le bien- 


Re DF A619 IEG aun 

III. Rien ne i tant tin Vbobbur Mus 
ne Nation commeręante & libre que lorſque 
Ton voit le Particulier j Jouir de la meme con- 
flance que le Public ; lorſqu'on voit que la 
ſignature d'un Individu vaut autant que celle 


_ de toute la Nation, & qu'elle eontribue tout 


de mème au grand mouvement de la Cireu- 


lation; c eſt un privilege preſque au- deſſus 


de notre ſphere. Telle étoit pourtant ei- 
devant la ſituation de I Angleterre.” Perſon- 
ne 'n'heſitoir- de recevoir la promeſſe d'un 
2 en On preteroit le papier d'un Ne- 

A 5 | 0. 


=” 


Etre en propos 


Bateau fur" es 
gociant de Credic à TEſpece; on ne regardeit 
pas mëme ſi les Billets circulans Etaient de 
ba Banque publique, ou du Particulier, pour- 
vd qu'il y edt un nom. Or, ſi tout cela eſt 
un mal pour une Nation commergante & li- 


1 _ telle que I. Augloi/e,- je ne ſaurois dire 


en quoi conſiſte ſon bien - Etre. Il n'y a point 
de principe, ſi generatement regu & pour- 


tant ſi faux que eslui: que le Papier de Cr64 


dit, ou publie, ou particulier, doit toujours 
on a FEſpece, & pas au- ne- 
NA. Et moi je dis qu il doit & peut etre en 
proportion non ſeulement: n. I Eſpœce, aux 
metaux; mais auſſi la conſtitution, à la {Qs 


reté, à la grandeur , àHEtendue du Com- 
merce de la Nation. Taut cela aft Eſpeces 


tout cela eſt argent comptant. G Ainfi I. An. 
gleterre pourroit encore avoir le double: Je 
triple de Papier de Crediq qu eile nen ia ; 
encore ne ſeroiti ce pas am proportion à tous 
ſes avantages' redefining e nyt 


Les principes, que je viens davaneer, 
bi -enticrement nouveaux & vrais, ne 


peuvent nullement etre adoptes dans tqute 


leur Ecendue que par la Nation Angiviſe- 8a 
Gonſtitution eſt unique, il faut que ſes prin · 


eipes & ſes maximes le ſoient auſſi. Q! heu · 


reuſe Nation! conſervez votre Liberté, vo- 


tre Conſtitution pr „votre Commer: 
I votre Marine, Sits es 


"jk 


- 
1 
2 * 
— - — —— 1 
< . 2 
2 d 
, K N . 
s 7 
as 4 
— 


Dernieres Banguer dures. 11 


papier. de Credit autant que poſſible. Faites 


que la Circulation ſoit la plus rapide. Que le 
Geant de votre Dette Nationale ne vous ef. 
fraye point; il meſt qu'un Pigmee en com-. 
paraiſon' de vos avantages reels. Votre bon- 


heur, votre richeſſe, votre bien. etre ne fini. 


ſerez toujours le Sanctuaire du Credit, Les 
Peuples, opprimés ailleurs par la tyrannie, 
viendront toujours vous apporter, & leurs 


Biens & leurs Perſonnes. Le reel ne peut 


qu augmenter chez vous; favoriſez Timagi- 


naire, qui vaut autant parmi les hommes, 


vous ſerez la premiere Puiſſance du Monde 
* la plus digne: d'exiſter. : ith 
je me flatte d'avoir fait habla; au i 


| nent de Meſſieurs les Directeurs de la Ban- 


que d' Angleterre & a celui du Medecin, con- 
tinuons le ſujet. Acht 

Meſſieurs les Directeurs, pe fandds de [eitrs 
faux principes; ne s occuperent que de I eXE- 
cution. | Voici comment ils sy ſont pris. 


Dans un jour le plus malheureux pour I Eu- 
rope, ils ont declaré que la Banque ne vou- 


Joit point diſeompter les Lettres. de- change 


des. Fuifs; arrec plus terrible qu aucun de 


ceux que I' Inquiſition ait jamais prononcè 
contre cette malheureuſe Nation. Le lende- 
main, la Banque refuſe tout le Papier d' Ecos- 


25 — avec 


les 


Font. qu” avec la Liberté: conſervez- la, vous : 


% 


„ — ſur. ©: 8 
les ui e. 8 jours après, elle * 


ſe à tort & à travers tout le Papier, bon & 
mauvais, qui lui fut preſents.” Tout a coup 


Ia Circulation s arrète, la confuſion s empa · 


re de la Bourſe de Londres: point de Chan- 
ge, point de Crédit, point de Confiance pu- 


blique; rien que deſordre, * facile a . 


prendre qu'a ex primer... 
Dans ces entrefaites le Amer Furdbice, 


ee de genie, hardi, entreprenant, le 


3 


mieux entendu peut- etre de ſon Pays dans le 


Labyrinthe du Jeu d' Actions, s etoit fait au- 


trefois une grande fortune par ſon meme: gE- 
nie dans ce genre, mais qui, pour avoir 


trop ſuivi la raiſon dans les affaires de la Com- 
pagnie des Indes, ſe: trouvoit alors abyme, 


fut le premier qui &clata. La terre trembla 


à ſa chte: on crut que ce ſut de ſon coup; 
on s eſt trompe. C toit un feu ſouterrain, 
allume dans la Banque d' Angleterre, qui la 
faiſoit mouvoir. Quoi!la faillite d un Particu- 


lier de quatre ou cing cens mille livres ſterl. 


pouvoit produire un ſi grand effet? De plus, 
-Fordoice na manquè qu' après la tyrannique 


& imprudente reſolution de la Banque. Que 


ce flit par lui ou un autre, effet devoit com- 


mencer par quelqu un. Il a commencè par 
celui ei, parce que ſon genre d' induſtrie lo- 


bligeoit d'avoir à faire avec les principaux 


| Jus * L & n, ainſi qu a- 
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vec les deux Banques d' Ecoſſe, qui venoient 


d'@tre exclues du ſecours public & de la Cir- 
culation, parce -qu'ayant manque de fonds 


pour ſuppleer a ſes ſpeculations, il $etoit 
ſer vi du moyen couteux du change & rechan- 
ge; parce qu' enfin ayant entrepris un Projet 


trop grand, & toutes les reſſources lui man- 


quant à la fois, il ne pouvoit nullement ſe 
ſoutenir. On peut dire a cela qu il etoit dé- 
jaà ruine & que la Banque ne lui a fait aucun 
tort. Non, dis- je, il n'etoit pas encore rui- 
ne. Tout homme, qui entreprend un grand 
Projet, quoique diſpendieux, & qu'il y ait 
employè toute ſa fortune & celle des autres, 
pour vd que le Projet ſoit juſte & ſenſe, il 
n'eſt jamais ruine que lorſque les moyens lui 
manquent pour ſuivre ſon Plan & en voir la 
reuffice. Si la Banque ne lui avoit pas cou- 
pe les moyens, dont il ſe ſervoit pour ſe 
ſoutenir, ſon coup de bonheur ſeroit arrive 
comme il Vavoit lui-meme PreCit. | Il rau- 
roit pas manquè, & le Public n'euroit point 
ſouffert. Enſuite, pour comble de malheur, 
Tindignation générale tombe ſur cet homme. 
Comment, dit. elle, un Banquier, dẽpoſitai- 
re du bien d'autrui, $'aviſe de jouer dans les 
Fonds publics, perdre notre argent & nous 
ruiner? A la potence, d la potence! La plainte 
eſt juſte; mais je demande: Forgoice a-t - il 
FE le premier qui ait diſpoſe du bien d'au- 


crut 


* 
- 
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trui en Angleterre? Combien te faillites , 
nuſſi Fortes que la fienne, ne ſont pas arri- 
vees auparavant , ſans que la Nation s'en ap- 
pergit ?  Foraoice a. t. il Ece le premier Ban- 


quier, ou la premiere perſonne qui ait joue 


& perdu dans les Actions en Angleterre? 
Non certainement. Sil'on puniſſoit du dernier 
ſupplice tous ceux qui ont, ou jouè, ou jouent 
encore dans les Fonds publics en Angle- 

je ſuis perſuade que fans diſtinction 


| Faucune Claſſe, la Population diminueroit 


de plus de la moitié dans les trois Royaumes 


de la Grunde. Bretagne; & il n'y a que le 


malheureux Fordoice qui ſoit coupable, le 


ſeul qui ait été la Victime de la raiſon dans 


un jeu, ol peut. etre perſonne 1 ne Va trouve 


Juſqu ici.” 


'P'apres ce que je viens de Hire on veit 
clairement que ce n'eſt pas lui, ni le Jeu 
d Actions qui ont produit les malheurs pr6- 
Tens ; mais bien le coup fatal que la Banque 
"Angleterre à portè ſur la ſource de la Cir- 
culation. Non contente d'avoir ruine un 
tiers de la Nation, de voir I Europe toute 


en pleurs, elle continue encore de ſuivre à 


peu pres Tabſürdité de ſes principes. Par 
conſequent les faillites continuent & conti- 


Dueront pour longtems. Liſez dans les Pa- 


Piers Anglois la Liſte des Banqueroutiers de 


chaque ſemaine, vous en ſerez Eronne. La 
an- 
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Banque, pour g en juſtiſier aux yeux de la 
Multitude ignorante, ne 'ceffe d' avancer à 


prefent un autre raiſonnement auſſi faux que 


ie premier. „„ Nous avons previ tout cela, 
5 dit elle. C'eſt nous qui de loin nous ſom- 
55 mes apperęus du nrauvais ᷑tat des Maiſons, 
5 qui enſuite ont manque. Graces à notre 

„ Penetration, ſans elle nous euſſions été 


„ expoſes au plus grand danger. L argent 


5 du Public , confie entre nos mains, eũt 
„ Ste également expoſe, enleve, & la Ban- 
„ que perdue pour jamais Je lui reponds: 
„ Ceſt votre ambition fauſſe & mal-enten- 
„due qui a ruin le Credit & detruit la Con- 


»» fiance Publique. C'eſt vous, qui, ayant 


„ Occaſionné toutes les Banqueroutes, en 


3 avez été Ta cauſe, & voulez vous juſtifier 


35 par effet. Sachlez que votre Inſtitution 
„ n'a d' autre but que le bien Public, TEn- 
„ cburagement de la Circulation, la Pro- 
* tection des Negocians 3 que vos tréſors 
5 doivent s ouvrir lorſque le Bien de la Na- 
„ tion Texige, & c'eſt alors que les riches- 
„ ſes du Public, confices entre vos mains, 
55 ſe voyent le plus aſſurèes. Lorſque vous 


„ en agiſſez autrement, votre Inſtitution 


„ devient la plus ruineuſe pour un Etat de 
„ Commerce & de Credit. | II faut la dé- 
» ire | 

6 1 ne connois point de Kimi plur trilte 


e 
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16 255 1 Rifexion ſur Jes../ 
Oe prie tout Lecteur de ne jamais faire au- 


cune comparaiſon entre la Banque d' Angle. 
terre & celle d' Amſterdam. Leurs natures 


ſont enticrement differentes, & c'eſt. un fait 
qui n'exige point, de preuve) que de voir un 


honnete Negociant „comme Jen ai vu plu- | 
_ Geurs, riche au- deſſus de ſes affaires & ce- 


pendant dans I'embarras , faute de Circula- 


"ON de voir, dis- je, cet homme 8 adreſſer 
A la 


Banque publique, 5 la prier, les larmes 
aux yeux, de lui donner du ſecours, & la 
Banque avoir la cruauts de lui fermer, pour 
toute rEponſe , la porte au nez. Il retourne 
chez lui, denue de reſſource, ſe plonge dans 
Ja triſteſſe, arréte le payement & manque. 
Combien de ceux ci n avons. nous pas vits , 


combien d'autres n ont pas manquè, qui enſuite 
ont fait voir par leurs Livres que 1'6tat de 


leurs affaires toit fort au-deſſus de leurs en- 
gagemens? Les Banquiers Glyn & Halliffax 


entre autres me ſervent de preuve. Helas! eſt- 


ce le Jeu d Actions qui fait manquer un hom- 


me qui en effet ſe voit riche? Eſt-ce le man- 1 
que d Eſpeces? Qui donc les a enlevées? 
Rien moins què tout cela; ce ſera ſans dou- 


te le manque de Circulation. Lui ſeul eſt 


capable d'6craſer le Pauvre & le Riche dans 


un Pays commeręant & libre. 
II ſeroit abſurde & inoui de douter que fa 
Banque doive donner du ſecours aux Nego- 


4 


2) 
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cians de bonne-foi & opulens; mais qui par 
ces circonſtances imprevues ſe trouve quel-. 


quefois dans Vembarras, fautede Circulation. 


Ceci eſt un fait que perſonne ne revoque en, . 
doute. Je m'etends plus loin & dis qu'en 
certains cas il eſt auſſi de 1'interet de Etat & 


du Public de ſoutenir ceux, qui, quoique 
ruinès en effet, conſervent encore leur Cre- 
dit & opinion publique. Tout Negociant , 
füt- il ruinè & ſans fonds, auſſi longtems qu il 
conſerve ſon Credit, auſſi longtems qu'il im- 
porte & exporte beaucoup de Marchandiſes, 


auſſi longtems, dis. je, qu'il anime le Com- 
merce, eſt autant a VEcat que le Negociant 
le plus ſolide. On nen impoſe par. la aucu- 


nement au Public, il retirera toujours avec 
uſure le profit reel d'une perte apparente. 
Enfin je ne puis que le repeter: il eſt de Pin- 


reret de I'Etat de ſoutenir, de proteger ceux, 


ſoit riches, ou pauvres, par l'un ou Tautre 


- moyen qui contribuent au grand mouvement 


de la Circulation & à Topinion du Credit. 

Ces principes ſont d'une verite ſi palpable, 
que la Banque commence deja a s' apperce- 
voir du tort qu'elle s'eſt fait a elle- meme, en 
ecraſant la Circulation, & que malgre que 
tous les Banquiers ne faſſent preſque rien, 
malgre qu'elle ſeule jouiſſe à preſent de Va- 
vantage du Diſcompte, malgre que ſes Bil- 
lets ſojent les ſeuls qui circulent , elle a néan- 
N "4" moins 


Dernieres Banqueroutes. 17 


1x85 


£ 
% 
. 
— 
19 
4 A 
WE 
* 
+ 
x : 
* 
3 LL 
: 
= 
| 
1 
a 
2 
7 f. 
F 
-Y 
- Fa, 
y 
* 
3 
1 - bl 
AS 
/ 


18  Reflexions ſur les 
moins paid des ſommes immenſes ; & ſes 
profits ne ſont rien aujourdhui en comparai- 
ſon de ce qui ils Etoient autrefois, ſans que 
cela puiſſe etre autrement. Son plus grand 
profit réel conſiſte dans la Circulation; & 
comme celle: ei eſt arrètèe; elle doit par con- 
ſe quent en ſduffrir la premiere, puiſque pur- 
AI elle mine ſes l fondemens & &era- 
ſe elle mèẽme. 
II eſt tems de parler des Ban route de 
Hollands, & par conſequent de Mrs. Clifford 
I Anſterdm, quꝰà juſte titre on peut appel- 


ler les Fordoice de la Hollande. La grande ré. 


lation, aſſez connue entre les deux Places 
de Londres & d' Amſterdam”, fait qu elles ſe 
reſſentent une & Tautre dè la mEme im- 
preſſion, agiſſent par les mèmes cauſes & pro- 

dulſent les mèmes effets. La cauſe, qui a 
fait manquer Fordoice & plongé la Nation 
Angloiſe dans les plus grands malheurs, eſt 


la -mEme qui a _entraine la ruine de Mrs. 


Quiford à Anſterdam. Il me ſemble que 
le monde ſe récrie & pretend qu'ils ſont re- 
devables de leur perte au mème jeu dans les 
Actions. je réponds encore negativement 
& ſoutiens qu'ils ont à en accuſer la Banque 
d Angleterre.” En voici la preuve la plus con- 
vaineante. La Maiſon de Mrs. Clifford Etoit , 
| depuis dix ans, preſque auſſi ruinèe que le 


jour meme quelle Teillit Ten appelle aux 


pre- 
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premiers Negocians d' Amſterdam, a ſes pro- 


pres Livres de Compte, a ſespremiers Com- 
mis, à eux-mEmes. Aucun, je m'aſſiire', 
n' ö ſeroit le nier. Depuis ce tems- la, cette 
Maiſon n'avoit: que le nom, qui faiſoit tou- 
te fa richeſſe, & cela ſuffiſoit pour lui pro- 
curer le plus grand Crédit, pour un Com- 
merce le plus étendu, pour animer enfin la 
Bourſe d Amſterdam. De 1a une preuve ſur- 
abondante qu'une Maiſon, ruinèe en effet, 
peut encore tre utile a I'Etat , tant qu elle 


conſerve ſon credit. Elle auroit pù ſe ſou- 
tenir dix ans de plus-par le moyen du. Credit 


& de la Circulation, ſans que le Public sen 


ſeroit appergu. Il auroit dependu d'un mo- 


ment de la faire reparoitre, avec autant de- 


elat & d'une maniere plus ſolide qu aupara- 


vant. Il n'y a donc que le manque de Cre- 


dit & de Circulation, qui puiſſe faire perir 
une Maiſon de Commerge » ancienne & de 


nom. 
II faut ſavoir que Mrs. Clifford. ſe ſont 


| engages. dans le jeu d' Actions pour derniere 


reſſource, voyant que I'6tat precaire de leurs 
affaires ne pouvoit ſe retablir que par un 


coup ſubit & dèciſif. Ils ont penſs avec rai- 


ſon. que le Jeu dans les Fonds publics Etoit 
le plus convenable à leurs vdes; & comme 
on ſe flatte toujours de reuflir dans ſes idèes, 


ils 3 y ſont engages de toutes leurs; forces. 
Eg, B 2 Pour. 
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Pour cet effet, „ il a fallu multiplier a Cireu- 
lation de leur Papier, en eréer de nouveaux 
Capitaux & ſe: ſervir de tout leur credit. 
Malheureuſement la Banque d' Angleterre , 


en ecraſant leurs Amis & Correſpondans , 


ainſi que leur propre Papier, leur a coupe 
les moyens, dont ils ſe ſervoient pour ſe re- 
lever & ſe ſoutenir. La baiſſe inattendue des 


Fonds des Indes, jointe à cela, ne pouvoit 


qu'achever leur malheur; mais ce nen eſt 


pas là la principale cauſe. Malgré cette 


grande perte, fi le Diſcredir general n'eũt pas 


precede, la Maiſon auroit pu ſe ſoutenir, & 
elle paſſeroit encore pour la premiere d' Am- 
ſterdam, le nom ſuffiſbit. 


Ceſt ici le lieu de dechiffrer TEnygme, 
que la plüpart des gens ne comprennent pas 
encore. Le Banquier Fordoice , ayant tou- 
jours operè pour la baiſſe des Fonds des In- 
des, & Mrs. Clifford pour la hauſſe, ont ega- 
lement perdu dans le meme Jeu. La raiſon 
en eſt claire. Fordoice n'a pas été afſez. heu- 
reux pour pouvoir ſe ſoutenir juſqu'au mo- 
ment de Ja grande baiſſe, qu'il attendoit avec 


fondement. Juſqu' alors il avoit été le ſacri- 


fie du Parti oppoſant. Mrs. Clifford au con- 
traire ont partagè le mẽme ſort en ce que le 
moment fatal de la grande baiſſe ſurvint trop 
tot. Comme ils s'6toient' engages dans les 


F onds r6els & qu ils avoient"achets de fortes 


ſom- 
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ſommes en argent, il Etoit de toute neceſſits 
qu' ils ſuiviſſent les memes principes par le 
Jeu; il a fallu mourir enſemble avec la Com- 
pagnie des Indes. Leur premier Projet de 
vouloir faire hauſſer les Fonds des Indes à 
force dargent, Etoit , je Tavoue ,, faux & 
temeraire ;; mais le ſecond de vouloir les ſou- 
tenir par le Jeu, n n' Etoit que: ſenſe & néceſſai- 
te. Au reſte, les variations dans tous les 
Fonds d' Angleterre, ont été ſi continuelles 
& ſi conſiderables depuis deux ou trois ans, 
que ſouvent dans le meme. terme, ou res- 
contre, il eſt poſſible que l Acheteur , auſſi 
bien que le Vendeur periſſent egalement,s'ils 
ne ſont pas aſſez habiles, aſſez heureux pour 
ſaiſir le moment de terminer &d'arreter leurs 
operations, La fluctuation dans les Fonds 
elt ſemblable à celle de la grande Mer. Une 
fois que la tempète deploye toute {a violen- 
ce, il eſt auſſi naturel de voir le Vaiſſeaus en- 
gloutir dans la profondeur des vagues que 
de le voir ſe briſer ſur la hauteur des rochers. 
Le Pilote le plus habile ne ſauroit qu” y fai- 
re, il faut perir., A Vegard des autres Ban- 
queroutes de la Hollande, je me diſpenſerai 
den parler. Elles ont eu toutes la. meme 
cauſe, elles ſont toutes redevables de leurs 
malheurs à la Ban que d' Angleterre. Les Fuifs, 
ou pour mieux dire, les Inſtrumens du Com- 
merge, les Canaux de la Circulation, les Fai- 
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s du Change, ces uniques avantages que 
la tyrahnie de toutes les autres Nations leur 
a” àcrördes, ne ſauroient trop ſe plaindre a 
cette 6ccafion de Mrs. les Directeurs de la 


| Banque. Si Teſprit de vengeance pouvoit 
getrer dans le cœur de cette Nation, 


M61 na d autre paſſion que celle de nn? 
Auroir de quoi 1 Saunen Wn 4:9 ; 


© 3 81D. £ 


mdr; ſans y en ajouter une autre; Gere es. 


ſentielle. Le ſiécſe, ou nous ſommes, eſt 
encore auſſi ignorant en fait de Credit publie 
& de Circulation, qu il eſt '6clair6 en bien 
autres Articfes. La raiſon en eſt que le 
Commerce reel, ou TEchange des choſes, 
plas ou moins, a toujours ſubſiſté, ſoit par 

change des choſes memes , ſoit par un ſigne 
de convention generale, tel que Eſpèce; mais 


le 1 ier de Credit public ou particulier, qui 
ente ce mème ſigne de convention, 


5 meme Eſpece, Teſt qu une invention 
tres woderne. II faut du tems pour'la per- 
fectionner. Les Anciens nen ont eu aucu- 


n idee & n' ont joui d' aucun de ſes avanta- 


Ce ſont Faugmentation du Luxe, le 
Sengewent des mœurs & des uſages, la de- 
cyuverte'du Nowveau- Monde, le paſſage aux 
Ts Indes par le Cup, nos beſovins multi- 

| lies par ores raed qui ont enfants ce 
PCS F re 
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nouveau Coloſſe, ce nouvel Echangeur, ce 
nouveau ſigne qui repréſente a la fois, & la 
choſe, & l Eſpèce. Cette belle Invention eſt 
d' autant plus -ingenieuſe | &- remarquable , 
qu'elle ne peut etre nullement:pratiquee:dans 
toute ' ſon'-Etendue. que dans un Pays libre, 
ou elle crott;, ſe plait, fe rejouit, & s em- 
braſſant'erroitement avec la Liberte, ne for- 
me qu'un-ſeub Corps, eſſuye les memes re- 
volutions, les memes revers, s anime & meu- 
rent enſemble. Elle abhorre Veſclavage , 
fuit la perſ6cution ,deteſte les Tyrans, & par- 
la devient encore un-troiſieme ſigne; C eſt- 
A-dire, le ſignè de la Liberté. Combien 
ETCavantages Ha-t-elle pas au- deſſus des me- 
taux, combien plus promptement ne ſup- 
plde- t- elle pas à nos beſoins, ne vient: elle 
pas à notre ſecours ꝰ Heureux le Pays, qui en 
jouit! Il aura toujours une ſuperioritè max. 
quse ſur tous les autres: il n aura jamais ni 
trop, ni exces de Credit: & de Circulation; il 
en pourra jouir auſſi amplement ene 
rant que ſubſiſtera la Liberte ; 
ne autre remarque, non moins eſſentiel- 
| 25 eſt que le Papier de Crẽdit public, ou 


Papier de la — à une liaiſon ſi etrojte 
avec le Papier de C Credit particulier , que 
Tun ne peut jamais foutfiir „ ſaus que l'amre 
ne gen reſſente. La liaiſon entre le Public 


by” * Particulier eſt de ſa propre nature ſi in- 
B 4 di- 


diviſible, qu peine on peut la diſtinguer. 
On pourroit objecter que le Papier de Cré- 
dit particulier peut manquer, ſans que celui 
de la Nation en ſouffre. La choſe eſt vraie 
dans un ſens; mais dès que le malheur par- 
ticulier devient general, il ſe convertit en 
malheur public. D'ailleurs , lorſque le Par- 
-ticulier n'a point de crèdit, il eſt tres diffici- 
le que la Nation le conſerve longtems. Par- 
Jons d'une maniere plus claire. Qu'eſt-ce 
que la Nation, qu' eſt- ce que contribuer a 
Fon :exiſtence ; a ſon Credit? De qui retire- 
t- elle la faculte de ſatisfaire à ſes - engage- 
mens? Sans contredit, c'eſt du Particulier. 
Si lion pouvoit ſavoir au juſte de combien 
les Revenus publics de J Angleterre ſont di- 

minuès depuis près d'un an par les Banque- 
routes particulieres, on auroit la preuve de 
ce que je viens de dire. Cependant nous 
avons vũ que la Nation n'a pas été en état 
de faire cette année le moindre rembourſe- 
ment, à cauſe de la diminution de certains 
Revenus publics. Je pourrois dèduire de 
là avec fondement que ſi le Diſcredit actuel 
continue encore quelque tems, que ſi la Cir- 
culation diminue, comme il y a tout lieu de 
le ſuppoſer par les mauvais arrangemens que 
Ton à pris pour l'année prochaine, les Re- 
venus publics, actuellement établis, ne ſuf- 
AD 5 4 | Ja- 
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Nation. II faudra avoir recours à de nou- 
veaux Emprunts, à de nouvelles Taxes; & 
cela en un tems de Paix la plus profonde. 
Voila comment le Diſeredit particulier peut 
influer ſur le Credit de la Nation. 

II y a dans toutes les matieres de nouveaux 
principes, que Fon peut hazarder avec con- 
fiance lorſque la raiſon les accompagne. Les 
préjugés, établis d'abord par Vignofance & 


conſacres-enſuite par le tems, doivent diſpa- 
roſtre tõt ou tard & faire place au bon ſens. 


Au reſte, eomme il n'y a rien dans le Mon- 
de qui ne change, les memes: principes, qui 
jadis convenoient a une telle Cho/e, ſouvent 


ne lui conviennent plus aujourdhui. Les 


plus grands Empires ne peuvent meme etre 


affranchis de cette Loi generale, qui s exer- 


ce continuellement a: detruire & à regenerer. 


Ceſt un jeu de la Nature; elle ne peut per- 


dre d'un còtè qu'elle ne gagne de l'autre. II 
ne s' enſuit pas que l'on doive precipicer & 
aller au- devant de ſa derniere ruine; au con- 
traire il faut chercher les moyens de 1'eloi- 


gner autant qu'il eſt. poſſible. Celui, qui 


tue un Vieillard, déjà au lit de la mort, eſt 
auſſi coupable que le Meurtrier d'un Enfant 
au berceau: à plus forte raiſon celui, qui 
maſſacre un etre, qui eſt dans toute fa vi- 
gueur & au point de ſa ſublimite. Je ne ſaurois 
ee quelle punition pourroit etre aſſez 
5 B 5 for- 


/ 


” 4 F 
26 : \Riflexions ſur les : 


forte pour un crime de cette nature. L' Au- 
Bleterre eſt, par comparaiſon, cet tre dont je 
parle. Elle eſt parvenue dans la derniere 
guerre au point de grandeur, auquel jamais 
Empire ait atteint. Elle eſt à ſon plus haut 
degre' elevation; il ne faut que de la fa- 
geſſe pour quelle ſe | maintienne dans cet 
Etat, & ſe conſerve longtems en équilibre. 
Je conſidére ſa Liberte eomme ſon point d' ap- 
pu, le Crédit & la Circulation comme ſes 
deux poles. Jamais Machine ne fut mieux 
montéèe, & dont on puiſſe avee raiſon s at- 
tendre à la plus grande durèe. A propos de 
quoi en deranger les reſſorts? L' Adminiſtra- 
tion actuelle devroit adopter des principes en- 


tierement différens de ceux qui faiſoient la 
regle de ſa eonduite. Elle -devroit fe con- 


former au changement de eirconſtances ſi fa- 
vorables, au nouvel aggrandiſſement que la 
Nation a acquis après trois guerres les plus 
heureuſes. Toutes ſes idées, toutes ſes dé- 
marches: doivent ſentir le grand, le ſublime. 
 L' Angleterre reſt point ſuſceptible du me- 
diocre. La Banque devroit Egalement chan- 
ger ſes premiers principes & former un nou- 

Veau Reglement. Les regles intérieures de 
. Etoient peut- etre juſtes, 
ſenſses & convenables a-Terat de la Nation 
de ee tems- la. Tout eſt change depuis cette 
Epoque, par conſéquent il „ de 
1 1 chan 
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changer de maxime. La mefiance continue 
le, qu'elle a preſentement , ne lui convient 
pas; il faut hazarder, il faut riſquer pour le 
bien du Publie, qui a ſon tour la dẽdomma 
gera par mille moyens de quelques pertes 
momentanèes. Pourquoi perdre le tems & 
pouſſer le ſerupule juſqu'à aller examiner fi 
Tinterieur d'une telle Maiſon de Commerce 
ſe trouve en bon du en mauvais état? Pour- 
quoi tenir à gages des Emiſſaires, qui ſou- 
vent lui 'rapportent le faux comme le vrai, 
Te foible comme le fort dun chacun, & qui 
par-la cauſent un prejudice notable à des Ne- 
gocians ſolides & bien Erablis? Ceſt ſuivre 
les traces de TInquiſition ; ce qui ne convient 
aucunement dans un Pays libre. Elle n'a à 
cet Egard d' autre régle à ſuivre que de &'in- 
former de Fopinion publique ſur le compte 
d'un tel ou tel Nëgociant, & dès qu'elle ſe- 
ra favorable, ſon fait eſt de sy conformer 
fans reſerve. Elle doit le proteger, diſcomp- 
ter ſes Lettres-de-change ; recevoir ſon Pa- 
pier & ne rien exiger de plus. Des lors que 
le Public lui accorde fa confiance, quelle 
raiſon empEche la Banque de lui donner la 


ſienne? Tout Negociant , qui a du Crédit 


à la Bourſe de Londres, dont le Papier circu- 
le ſans thche dans les autres de F Europe, a 

un droit ineonteſtable à ce que la Banque 
regoive ſon Papier. Le refuſe. t· elle, c'eſt 
f . lui 
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lui faire un tort irreparable. I en ai vd plu- 
ſieurs, qui ont failli , uniquement par un 
pareil refus, qui donne occaſion à un bruit 
desavantageux, d'abord dans le Public, en- 
ſuite par- tout ailleurs. Alors on ſoupgonne, 
on s allarme, & à la fin le Negociant perd 
ſon Credit. Quoique riche, tout ſon argent 
ne ſuffit pas pour. reſiſter a une pareille ſe- 
couſſe. Cen eſt fait; il faut manquer & 
| Pike: "$f 
#5 On doit — de plus que la perte du 
1 Crédit eſt pour un Negociant beaucoup plus 
1 conſiderable que celle en argent. Il ne de- 
|. pend que d'un moment pour reparer celle-ci, 
= au-lieu que pour J autre on a ſouvent beſoin 
B | die pluſieurs ann&es avant que 1'on puiſſes'en 
relever. S agit- il de gagner la Confiance pu- 
| -blique, il eſt; nEceſſaire de la mériter par une 
exactitude non interrompue, par la probits 
& des ſentimens d honneur. Le Credit, ſoit 
public, ou particulier, ne depend pas ſeule- 
ment de argent, mais, auſſi du caractere, 
de la bonne- foi & de la parole. Tous ces 
a avantages augmentent le numeraire d'un cha- 
ceun par la magie de la Circulation. Le Public 
eſt toujours indulgent envers ceux qu'il croit 
honné tes gens; il ſe fie a eux, jeur diſtribue 
des profits auſſi reels qu avantageux, & ne 
demande autre choſe qu'une conduite ſuivie, 
de bonne foi & de eandeuur. 5 
e 
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De ces principes en reſulte un autre, que 
7ſerois avancer. La Banque, en fuivant 
88 publique a Vegard d'un Negociant, 
ne peut aucunement ſe tromper , & ne per- 
dra rien, vu que le Public ſera toujours 
mieux informs qu'elle ne puiſſe Tere de J- 
tat de celui dont il ſera queſtion. Quelques 
exemples du contraire ne prouvent rien dans 
une affaire ſi 6tendue & ſi generale. Aureſte , 
fi par hazard la Banque a le malheur de sa- 
buſer, ainſi que le Public, elle n'en eſt pas 
reſponſable, ayant fait ſon devoir; auſſi elle 
ne peut que meriter les louanges, ſoit de la 
part du Public, ou du Particulier. Enfin il 
y va de ſon propre interet de faciliter, au- 
tant qu'il eſt poſſible, le Diſcompte des Let- 
tres-de-change, ou pour mieux dire, la Cir- 
culation du Papier de Credit particulier. Elle 
trouvera bien dequoi ſe payer dans le profit 
général de toutes ces operations , ou de ſe 
dedommager de quelques pertes accidentelles. 
Dans quelle operation, dans quel Commer- 
ce peut-· on toujours gagner, fans que l'on 
n'eſſuye quelquefois des pertes ? En cela le 
Reſultar, ou la Balance ne ſera pas moins en 
faveur. Suppoſons que la Banque, en diſ- 
comptant pour la ſomme de cent mille livres 
ſterl. à quatre pour cent, & que parmi ces 
Lettres. de. change il s'y en trouve quelque 
rr & qui ne ſoit pas payee, on ne 
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pourroit compter cela pour pure perte. II 
S agiroit de voir combien elle auroit gagné 
dans toute T'operation., C'eſt-la en quoi con- 
ſiſte ſon gain net, & a tout prendre, , lope- 
ration ne peut etre cenſce qu avantageuſe. 
Or, ſi la Banque ne diſcompte point du tout 


les cent mille livres ſterl., il eſt vrai que d'un 


cote elle ne perd rien, mais auſſi elle ne ga- 
gne rien de [autre ; nẽanmoins elle perd tout 
le profit qu elle auroit pù faire, Ainſi, rien 
neſt plus Evident que c'eſt dans la Circula- 
tion continuelle & rapide qu elle doit fowjours 
trouver ſon: vrai avantage. 

D'apres tout ce que je viens de dire, on 
ne peut qu enviſager avec indignation la con- 
duite de Mrs. les Directeurs de la Banque 
d' Angleterre. Voyons dans le Chapitre ſui- 
vant ale du ebe ger a ce 


ae. 


CHA. 
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our Lecteur enſc doit Sattendre dans 


ce Chapitre au recit des meſures, ſa- 
ges & utiles que le Miniſtere Anglois actuel 
devroit prendre dans une telle Criſe. Pour 
moi, je nen vois, je n'en connois aucune, 
& je defie toute perſonne de men demon- 
trer une ſeule. Je vois ſeulement avec re- 


gret que le Miniſtre & le Parlement, quoi- 


qu'avec les meilleures intentions du monde, 
ont adoptè les mèmes faux principes de Mrs. 


les Directeurs de la Banque, & contribu6 


par: là de toutes leurs forces a Ecraſer le Cre- 
dit & la Circulation. Le peu de dèmarches, 
qu'ils ont faites, ne tend qu'a empirer le 
mal & cauſer la derniere ruine. 

Pour comble de matheur , lorſque la Na- 
tion & 1 £urope: entiere ſe voyoient expoſces 


au plus grand danger par les Banqueroutes 
particulieres, la Compagnie des Indes-Orien- 


tales, ce Corps formidable, ce Géèant, qui 
autrefois fit trembler 1 Aſie & attira Tatten- 
tion de 1' Europe, ſe vit entierement abymee 
ſous le poids de ſes heureux ſucces: Il n'eſt 
pas de mon ſujet d'entrer dans ce derail, & 
la digreſſion ſeroit trop longue, ſi j entrepre- 


nois d'examiner Porigine & la veritable cau- 
oh du malheureux- Etat actuel de la Compa- 


gnie. 
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gnie. Je me bornerai e la mettre 
au nombre des Banqueroutiers, & telle eſt 
dans le vrai fa condition preſente. En la 


conſiderant ſous ce point de vie , je dis 


qu'elle geſt adreſſèe au Parlement, au Mi- 
niſtere pour avoir du ſecours, de meme que 
les Negocians particuliers ont eu recours a 
la Banque. Perſonne n'ignore tout ce qui 
s'eſt paſſe a ce ſujet depuis ſix mois entre la 
Compagnie & le Parlement ; mais' comme 
parmi le nombre de mes Lecteurs il pourroit 
s'en trouver, qui, moins inſtruits des Aﬀai- 
res Parlementaires, ne puſſent s'en former 
une juſte idee, je ſerois preſque tente d'en 
revenir 4 mon Medecin. 

II y avoit autrefois un jeune homme Pane 
complexion robuſte & la plus heureuſe , 


mais qui par des excès & des extravagances, 


s'etoit ruine la ſante & Enerve toutes les par- 
ties du corps. Sur le point d'expirer, il 
s'adreſſe pour derniere reſſource a ſon Ami 
le M&decin. „ Cher Ami, lui dit-il, (il faut 
remarquer que celui- ci, autrefois pair & com- 
pagnon dans quelques Parties de plaiſir avec 
le jeune homme, avoit bũ & mangé 2 ſes 
.depens avec autant de profuſion & d'exces 


que lui-meme) „, cher Ami, vous voyez ama 


„ Mine le mauvais état de ma ſanté, donnez- 
„moi vite quelque remede.,, Le Medecin lui 
„ »16pond d'un * froid: Je le veux bien; 

N 22 mais 
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„ Mais. vous avez été extremement débau- 
„ ché, vous vous étes plonge dans des des- 
„ ordres infinis, en un mot votre conduite 
„ à été fort dereglee. „ Jen conviens, dit 
„ le Malade ; mais donnez- moi quelque re- 
„ mede pour le preſent... je n'en puis plus, 
„, je me meurs. ,, Ecoutez, continue le Mé- 
5, decin, je veux ſavoir; préallablement tou- 
„ tes vos démarches, toutes vos actions. 
„„ Je veux les examiner a loiſir, je veux en 
»» juger ..... „ Jugez done du paſſé par ma 
„ ſituation actuelle, reprend le Malade, & 
„ donnez- moi du ſoulagement; je me meurs. 
„O Dieu! Attendez, pourſuit notre hom- 
„ me, il faut premièrement que je vous 
„ Preſcrive. des regles, ſuivant lesquelles 
„ vous aurez deſormais à vous conduire. II 
»» faut que. . , Monſieur , lui dit en- 
„ Core le Malade, vous ſerez toujours le 
„ maitre de faire de moi ce que vous juge- 
- 39 rez à propos; mais pour le preſent ne me 
„ rappellez pas le paſle, ni ne m' entretenez 
„ de Tavenir. Donnez- moi le remede con- 
„ venable a mon état actuel. Les forces me 
„ manquent, je tombe. Eh bien, repond 
„ le Medecin , voici le remede que vous 
2» demandez; mais vous en ferez uſage à tel- 
„ les & telles conditions, qui ſont toutes 
„ pour votre bien. ,, Non, non, ſe recrie 
5 le Patient, ces conditiona-là me ſont 
G „ trop 
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„ trop à charge, & ſi nuiſibles, qu'elles ſurpas- 
„ ſent meme Fexces du mal que j endure. Je 
„ vous remercie du remede, je ſuis votre 
55 Serviteur.,, Un moment de patience, dit 
„ le Medecin, en le prenant par la gorge. 
»» Vous prendrez mon remede de bon ou de 
»» Mauvais gre & aux memes conditions. Sa- 
„ chez que c'eſt un droit que j'ai ſur vous 
2 —— Premier -  Profeſſeur en Medeci- 
„ ne; il n'y a point a réſiſter. Tenez, 
35 — le remede, que je vous laiſſe ſur la 
5 table, & en voici les conditions par ecrit. 
„II faut le prendre à la fois, 5 liſez ce pa- 
„ Pier”. Le pauvre Malade, tout trem- 
blant de frayeur, prend le papier en main 
i & lit: Tout votre mal vient de votre bien. Vous 
ex dune fortune fi immenſe & vous vous en 
_ ſerves fi 3 mal, qu'il faut vous en depouiller de la 
moitis. Vous ne ſaves pas vous gouverner, Il 
eſt neceſſaire que je vous nomme des Tuteurs, qui 
ſeront charges de i Adminiſt ration de toutes vos 
Affaires. Vous ne mangerez dorenavant que 
. par leurs mains, & cbaque jour vous recevres 
eum Ia regle de votre conduite. Fe le veux 
comme votre ami, comme Premier-Profeſſeur 
en Madecine, & à bien d'autres titres que je 
dirai en ſon tems. Le pauvre Malade, enco- 
re plus frappe d' étonnement, lui dit pour 
toute rEponſe: ,, Monſieur le Premier-Pro- 


2 8 „vous feriez beaucoup mieux , 
4 „ ſans 
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„ ſans tant de paroles & de menaces, de 
„ m' envoyer tout d'un coup d' iei aux Peti- 
„ tes-Maiſons „ & de prendre a la fois pour 
„ le bien de ma ſantè tout ce que je poſſe- 
„ de“. Ce Dialogue entre le Malade & le 
Medecin n'eſt point encore flni. Je ne ſais 
comment ils s arrangeront; mais je crains 
qu'en attendant. le Malade ne meurme. 
Le ſage Miniſtere Anglois actuel, le plus 
laborieux, le mieux intentionne du monde, 
qui ne cherche que le bien de la Patrie & la 
gloire de ſon Maitre, s eſt préoceupé à un 
tel point par lune de ces fatalitës, dont il 7x 
a tant d' exemples parmi les hommes, que 
malheureuſement il a adopte les mèmes faus 
principes de Mrs. les Directeurs de la Ban- 
que, & a jugé, comme elle, que le Diſcr6- 
dit preſent: provenoit de la trop grande Cir- 
culation = de Papier, & principalement du 
grand jeu dans les Actions, qui étoit l'un de 
ſes reſſorts, & peut- etre le plus rapide. Afin 
d'y remedier , on a propoſè dans la Cham- 
bre des Communes un Bill, tendant a arr&- 
ter le Jeu, ou pour mieux dire, un Bill pour 
amplifier & fortifier un autre Acte du Parle- 
ment,” paſſe ſous le Regne de George II. ré- 
lativement au meme but. je penſe que l'on 
ne pouvoit jamais imaginer dans cette oe = 
ſion- ei un moyen plus funeſte, plus terri- 
ble pour W le Credit & ta- 
ot 2 I 
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rir les ſources du bonheur de la Nation, 
quien voulant ſupprimer le Jeu dans les Fonds 
publics. Les raiſons, continuèes dans le dit 

Bill, ont à la fois fauſſes & mal-entendues. 
„Le jeu d Actions, . dit-on, eſt un jeu 
„„ infame, un gouffre ou s abyment les gens 
„ de toutes Claſſes. C'eſt une tentation 
„ trompeuſe & illuſdire pour faire perdre à 
„un chacun ſes fortunes reelles. Il eſt la 
„ ruine du Commerce licite & avantageux, 
5 le maſſacre de la valeur reelle de nos Fonds 
„„ Par la variation continuelle qu'il occaſion- 
„ ne. Les Courtiers ne ſont que des Four- 
„ bes. Oeſt enfin une fabrique de menſonges, 
„ que les Joueurs réèpandent jour & nuit“. 
Telle eſt la force du Bill, & c'eſt tout ce 
qu'on peut dire contre le Jeu d' Actions. 
En 'r6ponſe à ce faux raiſonnement, je dis: 
I. Le. mot d'infdme ne ſignifie rien dans 
le cas preſent. Le:Jeu d Actions n'eſt qu u- 
ne gageure volontaire, une loterie que cha- 
cun fait de ſon bien, une tranſaction libre, 
dans laquelle chacun peut diſpoſer de ſa for- 
tune ſelon I intèrèt qu il y enviſage. II n 'eſt 
qu'une ſuite 'neceſfaire de la variation des 
Fonds reels, que le premier reſſort de. lima- 
ginaire, rien enfin que le premier mobile 
dune maſſe de cent trente millions ſterl. en 
Obligations de I Etat. Voilaà ce qu'eſt le Jeu 
d' Actions, fi l'on doit parler comme Hom- 
| | "© me 
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me libre, comme Financier, ou comme Mini- 
ſtre. Je le repete, ce mot d'inf4me ne lui con- 
vient aucunement; il eſt bas, trop groſſier & 
meme indigne d'Etre;prononce par la bouche 
du Parlement d'Angleterre. 
II. II n'eſt pas douteux que dans le jeu 
d' Actions il n'arrive de grands malheurs. On 
y perd des fortunes immenſes, on y pratique 
ſouvent des fourberies; le menſonge y influe 
quelquefois autant que la verite, Mais que 
Pon me diſe à quel jeu, à quelle tranſaction 
la plus reelle, en quelle branche de Com- 
merce la plus ſolide il n'arrive pas de pareil- 
les infortunes , des abus de cette eſpece? 
Parlons plus clairement. Combien de per- 
ſonnes, ſoit par deſeſpoir, ſoit par ennui, 
ou par la méchancetè des autres, ne ſe ſont 
pas precipirees du haut du Pont de Londres 
dans la Tamiſe? Seroit-il juſte que pour cet- 
te raiſon on démolſt le Pont, ou detournat 
le ccurs de la Riviere? Autre exemple. Com- 
bien de perſonnes, pour les m&mes raiſons 
que ci-deſſus, ne ſe ſont pas ſait ſauter la cer- 
velle par un coup de piltoler ? Eſt- il juſte que 
pour cela il faille dèfendre l'uſage des armes 
a feu! O! bon ſens, ou Etes-vous? Or, le 
jeu d' Actions eſt auſſi neceſſaire, auſſi utile 
dans un Pays, où il y a une maſſe enorme en 
Obligations d'Etat, que la Riviere Veſt pour 
1 Navigation & le oo des 9 
| 3 is 


& du ehangement dans le Syſteme Politique. 
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diſes. I eſt auſſi neceſſaire & utile, pour la 
Mrete , la protection, la defenſe du Crédit 
& de la Circulation, que les armes a feu w 
font:pour la défenſe de TKEta t. 
III. On dit que le Few ceraſe Ja valeur FR 
Fonds reels, au ee Ceſt lui qui toujours 


les ſoutient, & qui ſouvent eſt Vinſtrumenc 


qui les fait hauſſer fort au- deſſus de leur va- 
leur. Sans le jeu, les Fonds des Indes, mal- 
gre” le Dividende de douze & demi pour 
cent, felon le mauvais état de la Compa- 
gie, aurojent été depuis deux ans, ou a peu 
pres, au meme prix qu' ils ſont aujourd hui 
avec la moitié du Dividende. Ceſt le jeu 


qui les fit hauſſer autrefois au- delà de leur 


valeur. Je dis plus: ſans le Jeu, tous les 
Fonds d' Angleterre en général ne pourroient 
jamais ſe relever, & reſteroient toujours con- 


ſidèrablement au deſſous du pair. La choſe 


eſt ſenſible. Quand il n'y a point de Jeu, 
la Circulation diminue, & cette diminution 


met les Fonds reels dans le cas de ſouffrir. 
On a beau dire, on a beau faire, ſans Cir- 
culation, toute la Machine du Credit public 
#ecroule , d'ol s enſuit le deſordre. 

IV. La grande & continuelle variation , 


qu'il ya eu depuis trois ou quatre ans dans 


le prix des Fonds, n'eſt pas ſeulement pro- 
venue du Jeu, mais de cette variation mème 


De- 
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Depuis la derniere Paix, Angleterre s eſt ar- 
mee juſqu'à trois fois; la premiere, pour 
FAffaire de I'Isle de Falkland ; la ſeconde, 
pour celle de Dannemarc, & la troifieme tout 
recemment a loccaſion de! Eſcadre de Toulon. 
Tout le monde ſait à quoi ont abouti tous 
ces armemens. Le premier n'a dure qu en- 
viron deux mois, le ſecond trois jours, & 
le troiſième pas ſeulement vingt- quatre heu- 
res. Comment ſeroit- il poſſible que lors d'un 
pareil changement, arrive dans le Syſteme 
Politique, le prix des Fonds n'eflt pas va- 
ric , pi chancele, eux, qui, n'ayant d' autre 
ſ\rers que celle de I'Etat, auroient dQ ne- 
ceſſairement ſubir la meme revolution & 
Eprouver le meme ſort que IEtat ? Auffi 
I Angleterre ne doit jamais changer de Syſtèẽ- 
me Politique que pour ſe decider. Des qu'el- 
le a des motifs d'augmenter ſa Marine pour 
armer, elle doit également les avoir pour 
faire la guerre. En ce cas, il faut sy reſou- 
dre, autrement on donne lieu à de mauvaiſes 
ſuppoſiiions que parmi le reſpectable Mini- 
ſtere il peut y avoir quelque Membre qui 
ne demande pas mieux qu'une variation dans 
les Fonds publics; ſoupęon que Von doit Evi- 
ter avec tout le ſoin poſſible. 

V. Pour une raiſon qu'on peut alleguer 
eontre le jeu d' Actions, il y en a cent à de- 


| duire en fa . Son grand bien conſiſte 
C4 dans 


— — 
2 IE EI IION 


re 


r 
"a 


— < anne. 
D 


— — . —— * — - CS. 4 — _ 
rr — — Se Cos . — An ye ——— 
7 „* 1 
* + _ 
7 : 


=. ö TR EET IT = 
— —-—tö ee OO I 
= R 
* 8 


"m5 . 
rr 
= - k 
* 
* 


8 
9 , 
- 


reſtera un degré de Liberte, ce Jeu ſubſiſte- 


—— — — — 
1 : 4 


dans le grand 1 mouvement de la Circulation 5 


du il faut chercher ſon avantage ou desavan- 
tage. La le Miniſtere doit regarder s il fait 
bien ou mal, & ne pas ſe ſoucier de Cas par- 


ticuliers, qui n importent aucunement dans 


une affaire d auſſi grande importance. 


- VE. Lautre grand avantage, pour. ne pas 


dire preſque incomparable, que le Jeu pro- 


duit en Angleterre, eſt que les Joueurs & 
les Courtiers font jour. & nuit la garde du 
Miniſtere, le ſuivent dans toutes ſes: demar- 


ches. Ils n'ignorent de rien, & per le mou- 
vement dans les Fonds la Nation eſt infor- 


mee- de tout ce qui ſe paſſe dans le Cabinet. 
C'eſt ce Jeu, c'eſt la variation dans le prix 


des Fonds qui avertit le Public & ſonne Pal- 
larme. N'y eũt- il que ce ſeul avantage pour 
une Nation libre & commeręante, encore 


un tel jeu devroit toujours etre permis & 
protege. | | 
VII. Le Bill en queſtion eſt d'autant plus 


| inconſsquent & reprehenſible, qu'il ne peut, 


ſelon moi, remplir abſolument le but qu'on 


fe propoſe. Il ne ſervira tout au plus qu'à 
augmenter la confuſjon & le Diſcredir actuel. 
Le jeu d' Actions n'eſt pas arrètable de ſa na- 


ture. Auſſi longtems qu'il exiſtera une Det- 
te Nationale, auſſi longtems qu'il y aura des 
Fonds publics, auſſi longtems, dis. je, qu'il 


Ia 
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ra toujours ſous l'un ou l'autre nom. Quel- 
que denomination qu'on lui donne, il ſera 
dans le fonds toujours le meme, & plus on 
fera d'efforts pour le contraindre, plus il op- 
poſera de reſiſtance pour ſe debarrafler. Tout 
le Pouvoir Legiſlatif, toute la rigueur de la 
Loi ne pourront jamais le vaincre, à moins 
qu'on ne voultit enfreindre les Loix fonda- 
mentales de la Conſtitution, qui ſont toutes 
en ſa faveur. La premiere & principale Loi 
de la Conſtitution Angloiſe conſiſte dans la 
Liberte. entiere de diſpoſer de ſa perſonne & 
de ſon Bien, ſelon qu'on le juge a propos & 
de la maniere la plus avantageuſe, pourvũ 
qu'en cela on ne faſſe tort à perſonne. Or, 
toute Loi particuliere , qui enfreint & atta- 
que ce Boulevard de la Liberte, ne peut qu'e- 
tre nuiſible & de la derniere conſequence. 
Toute la Nation doit a juſte titre sy oppo- 
ſer, & meme, sil eſt neceſſaire, avec une 
reſiſtance la plus marquee. Les prejuges & 
les erreurs ſur cette importante matiere ſe 
ſoutiennent depuis longrems, & preſque des 
ſon exiſtence. - 
Sous le Regne de George II. , quelques Ne- 
gocians de la Cite de Londres, auſſi ignorans 
en fait de Credit & de Circulation, qu'achar- 


nes contre le jeu d' Actions, forcerent, pour 


ainſi dire, le Miniſtere de ce tems à faire 
Pome un Acte du Parlement a Veffer d'arre- 
2 * | ter 
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ter le Jeu.” Pour y parvenir, le Parlement 
ne trouva d autre moyen plus efficace que ce- 
lui de le rendre illégal; c'eſt-a-dire, que per- 
ſonne ne ſeroit oblige par la Loi de payer la 
moindre perte, & que toute pretention a ce 
ſujet ſeroit nulle & inadmiſſible. Qu'arriva- 
t· il de cette fameuſe Loi? Au- lieu d'arr8ter 
le jeu d Actions, on lui donna plus de cours. 
En effet, on ne pouvoit jamais imaginer de 
moyen plus favorable que celui-la pour Pau- 
gmenter & Tencourager. Depuis lors, le Jeu 
eſt devenu mille fois plus fort qu'il n'etoit au- 
paravant, & cette Loi, dont les effets furent 
fi avantageux au Jeu, au Credit & à la Cir- 
culation, neut que des ſuites directement 
oppoſces a ſes fins. Développons cette im- 
portante matiere. 
Les Loix du Crédit & de la Circulation 
etant uniquement fondees ſur la honne- foi, 
tur la parole & la liberté entiere d'agir, el- 
les n'operent jamais mieux que lorſque les 
Loix penales & coercitives ne les touchent 
pas. Leur délicateſſe eſt fi grande, que le 
moindre ſoupcon de violence pour ou con- 
tre les effraye. Or, le jeu d' Actions, fon- 
de entièrement ſur la bonne- foi, ſe trouvant 
par ! Acte ci- deſſus exempt, ſans aucune con- 


trainte, de toutes chicanes du Barreau, ne 


pouvoir neceſſairement qu augmenter. Des 
lors la Circulation devint extraordinairement 
my oy ra- 
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rapide; des lors des millions de livres ſterl. 
cireulerent ſouvent par le jeu d'une main à 
Fautre en moins d'une heure. Toutes les 
richeſſes de la Nation & pour ainſi dire, de 
Europe ſe mirent en mouvement. Il ſem- 
bloit que le monde neut qu'une voix pour 
publier: Puiſqu en Angleterre il n'y a point de 
Loi penale dans le eu d' Actions, c eſt- id on il con- 
diem de placer notre argent avec ſurete & de I'y 
faire circuler avec avantage. Voila le triomphe 
du Credit & de la bonne-foi. Il me vientace 
ſujet une idee , qui, demontree & adoptee, 
ne pourroit qu'etre tres utile a toutes les Na- 
tions en général. Ce ſeroit que le meme 
eſprit de Loi, qui rend/illegales les Deztes 
dans le jeu d' Actions en Angleterre, rendit 
Egalement illégales par-tout ailleurs celles , 
contractèes dans quelque branche de Com- 
merce, ou dans tout autre genre que ce 
puiſſe Ctre, ſans aucune exception. On au- 
roit alors un autre triomphe du Credit & de 
la bonne- foi. Que Von me faſſe a cet égard 
telle objection que l'on voudra. La ſeule 
apparente, quoique fauſſe, eſt que le Com- 
merce reel intérieur, ou extérieur, ſi utile 
& ſi neceſlaire a toutes les Nations, devien- 
droit difficile, fi non impraticable „par la 
crainte de non payement ; qu'il n'y auroit 
que peu ou point de confiance mutuelle; que 
les os and ne pourrojent ſe-procurer leurs 
be- 
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beſoins en ; que la Circulation en 
ſduffriroit; que le nombre des mauvais Pay- 


eurs augmenteroit avec celui de gens ſans 


foi ni parole; qu' enfin on bauleverſeroit un 


Syſtème Erabli & regu par toutes les Nations, 
tant policees que non policdbes. . 
La raiſon, VFexperience & l' exemple qu Jeu 
8 les Actions en Angleterre refurent cet- 
te objection & en dEmontrent le peu de fon- 


dement. Quoique perſonne n'y ſoit oblige 


par la Loi de payer la moindre perte dans ce 
Jeu; neanmoins on y fait dans un jour plus 
d' Affaires, plus d' operations conſiderables 
qu'il ne s'y en fait peut- tre en un mois dans 


toutes les autres branches de Commerce les 


plus reelles & les plus ſolides. Jajoute que 


Ton y pratique plus d' exactitude, plus de 


bonne- foi qu' en toute autre opèration. Ne 
nous arrètons qu'a I Affaire de l'Iſle de Falk- 
land. kn moins de trois mois de tems on 
joua pour plus de deux cens millions ſterl., & 


ſouvent avec difference de 20 a 30 pour 


cent, ſans autre manque que le non payement 
de deux ou trois miſerables Courtiers pour 
une bagatelle, je crois, de douze à quinze 


mille livres ſterl. Depuis que le Monde 
exiſte, on n'a jamais vù plus de bonne- foi, 
plus d'exaCticude ,- plus de confiance, plus 
d' honneur regner dans une Affaire auſſi vaſte, 


dans une operation 0 enorme, dans une 
bran- 


«a. 
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branche de Commerce auſſi Etendue. L'His:. 
toire de la Grece, celle de 'Empire Romain 
ne fourniſſent point de pareils exemples, & 
il n'y a eu que la Nation Angloiſe, qui, par 
le Credit, la Circulation & le Jeu, ait pu 
donner aux hommes un pareil ſpectacle, & 
leur ſaire ſentir la ſuperiorite de leur imagi- 
nation ſur tous les autres ètres. Pai deja des 
veloppe la raiſon. de ce phenomene extraor- 
dinaire, & je-la-reitere encore. On ne peut 
infliger au manque de bonne foi & de Credit 
d'autre peine que celle du diſcredit & du 
deshonneur ; elle eſt la plus rigoureuſe qu'il 
puiſſe ſubir. Tout Negociant , tout hom- 
me, neũt- il pour objet que ſa propre repu- 
tation, $'intereſſera toujours a maintenir ſon 
erédit, à tenir ſa parole & à ſe conſerver la 
confiance publique. Lorſqu il y manque, il 
perd tous les avantages de la Societe civile 
& tous les profits de l'induſtrie. Il devient 
un objet d'opprobre, la victime du deshon- 
neur, en un mot il eſt comme banni du Mon- 
de. Telle eſt la peine qu eſſuyent en Angle. 
terre ceux qui ne ſatisfont point au payement 
des pertes dans le Jeu d Actions. Auſſi eſt- 
ce le frein qui oblige a plus d' exactitude, A 
plus de bonne foi que dans aucune autre Af- 
faire pécuniaire. Si nous appliquons cette 
meme Loi, cette meme peine dans toute ſa 
rigueur à tous les mauvais Payeurs & a tou- 

| ; tes 


; ſens mais il eſt tres reel dans mille autres. 


- 
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tes les Dettes en general, elle produira le 
meme effet. Le Commerce reel & poſitif ne 
pourra qu en devenir plus facile, plus com- 
mode & plus avantageux à toutes les Nations; 


leurs beſoins rèciproques ſe communiqueront 
d autant plus facilement par la vertu de la bon- 
ne- foi & par la confiance. Au reſte, le Credit 


public d'une Nation; c'eſt-a-dire, les Dettes 


de Etat, n' ont certainement d'autre fonde- 


ment, dl autre ſuretè que la bonne-foi de la 
Nation, que l'on ne peut abſolument forcer 
à tenir ſes engagemens. Pourquoi les Dettes 


particulieres doivent- elles exiger plus de ſi 
ret? Quelle peine merite une Nation qui 
manque à fa; parole? Je nen connois d' autre 

ue le diſcredit:,- le deshonneur & le tort 
2 ſe fait à elle. mème. Pourquoi encore 


le Particulier doit- il en ſubir une autre? Pour 
quel motif doit il ſouvent sen rapporter a la 


parole de I'Etat, & mème à la ſeule pro- 


meſſe d'un Prince en fait d' argent; & ne de- 


vroit- il pas au contraire ſe fier à celle n 


autre Particulier, ſon Egal? 


La derniere objection, hs ton nap; 
ee me ſemble, faire à mon Projet, eſt que 
le Jeu dans les Actions en Angleterre eſt un 
Commeree imaginaire, & qui ne peut ſervir 
d' exemple pour un Commerce effectif. Le 
Jeu d' Actions n'eſt imaginaire que dans un 


Par 
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Par exemple , lorſque jachete ou vends en 
imaginaire dix millelivres ſterl. dans les Fonds 
publics, & que je paye ou reęois au tems du 
reſcontre la diffèrence en argent comptant, 
cette operation -m'eſt auſſi rèelle que ſi J avois 
achetè ou vendu pour dix mille liv. ſterl. de 
cochenille , ou de Tor en lingots; il n'y a 
aucune difference.” L'imaginaire dans le Jeu 
d' Actions en Angleterre ne conſiſte en 1 
d autre que de ſuppoſer un reel que je n 
pas, mais dont je ſuis reſponſable comme 6 
je Tavois en effet. On peut meme:m'obli. 
ger de le rTealifer;' mais comme on ne cher- 
che que la difference, celle- ei payee, Vope- 
ration eſt: finie & on n'exige-rien de plus. 
Par exemple, un Marchand, qui achete un 
ballot de laine pour le revendre, n'a pour 
lui d'autre reel dans cette opération que 4 
difference entre le prix de la vente & de a 
chat; & c eſt ce qu'il appelle profit, ou opd- 
ration roelis. je erois avoir ſuffiſamment 
rẽpondu à ve que Ton pourroit alleguer con- 
tre mon Projet, & ſi un jour il a le bonheur 
d'etre adopts, combien d'avantages n'en f- 
ſulteront pas? Par là la chicane du Barreau;; 
qui fait le malheur de tant de familles, dis- 
paroſtroit d' entre les hommes; par lace grand 
nombre d' Avocats, de Procureurs, de gens 
_ oiſifs deviendroient Artiſans, Laboureurs & 

ng utiles à la nn" par- là les pri- 
| ſons, 


8 ende qui axgorgont nn desu 
vres, ſpectacle le plus affligeant pour Ihu- 
manités, s Erigeroient en Fabriquans & Ma. 


nufacturiers: Tous ces gros Codes de Loix, 


ſi peſantes & ſi eonfuſes, toute cette foule 
immenſe d Expoſiteurs, heériſſes de chicane 
& de pedanterie, ne [troubleraient plus la 
Terre & ſeroient enſévelis dans Poubli. Le 
Public ſe verroit à l'aiſe, & le monde en ſe- 
Toit plus heuteux. On nentendroit plus par- 
ler que de bonne- foi & de confiance publi- 
que; ce ſeroit la Deviſe du Farticulier & de 
14 Nation. L'intérèt propre, ce premier 
Mobile de toutes nos actions; ſerviroit d'ap- 
pui à la vertu. En effet, Va. Eil rien de plus 
oppoſe à la raiſon que de voir un homme ſe 


ier à la parole d'un autre? Atrive-t- il mal 


| heureuſement quit ne sen acquitte pas, on 
Lenleve a la Socittè, on le conſtitue en pri- 
ſon. Qu il parcoure e Monde, fi ſon mal. 
heur, {i le manque à ſa parole ne vient pas 
de ſa faute ; mais de citconſtances inatten - 


dues & diſtraeieuſes il aura, il eſt vrai, pour 


lai le Public; toujours indulgent envers ceux 


qui ſont malheureux, ſans avoir mèritè de 
etre. Mais l par des exces ou par des ęx- 
travagances, ou meme pat ſa mèchancetè & 
ſon avarice il ne tient pas parole & ne rem- 
plit point ſes engagemens; qu il ſoit connu 


* coure la terre pour un homme de ce ca- 
"35; racte- 
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kactere; que ſon nom ſoit affiché dans tous 
les Marchés & les Places publiques; qu'il 
ſoit par- tout mepriſe & inſulté, Venfermer 
dans une priſon, c'eſt autant que le ſouſtrai- 
re à la punition publique, la ſeule conve- 
nable à fa conduite. _ 

De tous les Pays de Europe, qui pourra 
 leeroire?il n'y en a aucun ou il ſe commet= 
te plus d'abus a ce ſujet qu'en Angleterre. 
En cela la Legiſlation Angloiſe pourroit pasa 
ſer pour la plus defetueuſe. Aujourd'hui 
on n'y facilite le credit que pour en venir 
demain à une priſe de corps. Les Marehands 
en detail ſont ceux qui s 'empreſſent le plus 
à faire credit indiſtinctement aux uns & aux 
autres, il n'importe qu'ils ſoient de bonne ou 
de mauvaiſe- foi, honnëtes ou malhonnetes 

gens. A tout hazard, ils n'ont pour eux- 
memes dautre. caution , d autre ſüretè que 
la priſon. Quel exces de eruauté qu un 
homme croupiſſe des années entieres dans 
Fobſeuritè d'un affreux cachot, & que fa fa- 
mille, fruſtree de ſon unique ſoutien, traine 
ſa vie dans les horreurs d'une accablunte mi- 
ſere; & cela pour avoir été peut- etre tents 
par un Marchand d' acheter ce dont on n'a- 
voit pas beſoin? N'en deplaiſe à ceux qui 
font un pareil trafic, je dis hautement que 
faire credit a des perſonnes inſolvables pour 
les traiter enſuite d'une maniere auſſi inhu- 
I: | maine, 
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maine, ou à d'autres que Ton ſoupgonne de 
mauvaiſe· foi, c'eſt acheter & nourrir des victi- 
mes pour leur arracher enſuite le coeur. Un 
; Indigent, hoqnete homme, ſeroit a Vabri de 
' pareilles disgraces , » 1] le principe, que j'ai 
Etabli, pouvoit avoir lieu. Loin de 1a, com- 
me tout ſon bien conſiſte dans ſa probite & 
dans la charité des autres, les reſſources ſe 
multiplieroient en fa faveur, & il auroit lui 
feul tout ce que Von a coutume de partager 
entre des gens qui ſont dignes d'un fort plus 
rigoureux. | 

Enfin je ne ſais par quel funeſte deſtin il 
eſt toujours plus difficile de faire compren- 
dre la raiſon aux hommes que de les induire 
en erreur. Les verites les plus Evidentes, 
quoique confirmees-par Fexperience , par des 
exemples les plus frappans, ont ſouvent de 
la peine a percer a travers les prejuges une 
fois Etablis & reęus. Ten reviens à mon 
principal ſujet. 

L'Angleterre n 'eſt parvenue dans la der- 
niere guerre au plus haut degre de ſa gran- 
deur que par les moyens du Credit, de la 
Circulation & du Jeu dans les Fonds publics. 
Lorſqu'il fut le plus anime, le Gouverne- 
ment trouva en moins d'un jour autant dar- 
gent qu'il lui en falloit pour les depenſes les 
plus extraordinaires. Des Emprunts de dou- 


ze millions ſterl., ſouvent reiteres , ſe fai - 
ſoient 


T5 
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foient avec une facilitè incroyable: plus on 
envoyoit d'Eſpeces en Allemagne, plus ils en 
trouvoit en Angleterre, & jamais le Commer- 
ce reel ne fut plus floriſſant. Des Flottes 
marchandes, auſſi riches que nombreuſes, 
avoient ſouvent bien de la peine a ſe faire 
jour à travers d'Eſcadres les plus formidables. 
Chaque victoire ouvroiĩt de nouvelles ſour- 
ces au Commerce, & il ſembloit que le Cr6- 
dit, la Circulation & le Jeu dans les Fonds 
euſſent la force d' arracher, comme font les 


Exploiteurs des Mines, les metaux du cen- 


tre de la terre, tant il eſt vrai que quand le 
Jeu eſt a ſon apogee, la tentation, qu'ocea- 
ſionne Teſperance d'un gros profit, fait que 
FAvare, comme le Prodigue, le plus Prudent, 
comme le plus Temeraire , qu' en un mot 
tout le monde $8'y adonne; il ne reſte dans 
les coffres aucune obole qui nen ſorte & ne 
circule. 190 ſuis convaincu que lors du der- 
nier Differend entre les Cours de Londres & 
de Madrid au ſujet de Tile Falkland, fi le 
Miniſtere Anglois avoit eu beſoin de douze 
ou quinze millions ſterl., il les auroit trou- 
ves' avec autant de facilité que d'avantage; 
au- lieu qu preſent qu'il n'y a ni jeu, ni 
Circulation, je doute fort qu'il puiſſe sen 
procurer la moitiè pour quelque oceaſion que 
ce ſoit, hormis a des conditions onereuſes & 
peu honorables pour une Nation commer- 
1 D 2 cante 
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eante & de credit, telle que Ab 2. On 
en voit la preuve dans un ſens a 1'egard de 
la Compagnie des Indes-Orientales, qui vient 
d'avoir recours à differens projets pour lever 
de Yargent , & dont aucun ne lui a reuſſi 
juſqu ici. Malgre I'6tat deplorable de ſes af- 
faires, ſi le Diſcredit public n toit ſurvenu, 
ſi la Circulation n'avoit été entièrement ar- 
reètée, certainement elle eũt deja trouvé les 
moyens de ſe relever & de ſe ſoutenir, ſans 
Etre obligee de ſacrifier ſes Privileges les plus 
precieux & de ſe rendre Veſclave de la vio- 
lence. Dans un autre tems, je veux dire 
dans la derniere guerre, que ſes Poſſeſſions 
& ſon Commerce n'etoient rien en compa- 
raiſon de ce qu ils ſont aujourd'hui, ſi elle 
avoit eu beſoin d'un Emprunt, tel qu'il au- 
roit pu-Etre ſuivant 1'etar- de ſes affaires, je 
ſuis perſuadè que le Public s'y ſeroit prëté, 
ſans crainte, ni uſure. Maintenant on ne 

peut voir qu avec étonnement unè Compa- 
gnie commeręante, encore en poſſeſſion d'un 
Empire, - r6duite a la dure néceſſité de ſol- 
liciter une ſomme auſſi mediocre d'un mil- 
lion, einq cens mille livres ſterl., ſans que 
perſonne lui tende une main ſecourable. 
„Den, je ne icongois pas qu une Nation An- 
gloiſe, hardie, entreprenante & ſi diſtinguee 
* ſon e 4 ſa AY laiſſe perir. 
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un Corps, qui lui a rendu tant de ſervices 
: & contribue ſi efficacement à ſa grandeur. _ 

Si Von veut sen convaincre, on n'a qu'a_. 
i rappeller I'Hiſtoire de 1' Angleterre depuis 
la. Revolution, Epoque de fon Luſtre & de 
ſa Liberte , juſqu'au tems preſent. Dès lors, 
à meſure que la Dette Nationale, enaugmen- 
tant le numeraire, contribuoit à la grande 
richeſſe du Pays, le jeu dans les Actions 
augmentoit également comme une ſuite de 
Faugmentation du numeraire. Ce fut auſſi 
depuis ce tems. là que la Libertè s acerut & 
ſe perfectionna. Credit , Circulation, Jeu 
& Liberté, ne formant tout enſemble qu un 
ſeul Corps, marcherent d'un pas égal, s ag- 
grandirent & durent ſuivre neceſſairement le 
meme ſort. Attaquer la Circulation, detrui- 
re le jeu, toucher au Crédit ſeront autant 
de préſages du deperifſement de la Liberté. 
Tout cœur Anglois ne peut qu en wong 
de Tinquiétude. e en 

Au reſte, le Bill en queſtion eſt drefls 
dans des termes ſi compliques, que j0ſerois - 
defier- tout homme, ſoit Financier ,. Nego- 
ciant , Courtier ou Fuif, ſoit enfin . celui-la 
meme qui I'a propoſe & redige, d'y rien com- 
prendre. Telle eſt neanmoins la production 
d'un Parlement d' Angleterre, telle la meſu- 
re ſage & utile pour le Diſerédit & les mal- 
heurs actuels. Au moment que j &cris ces 
| oo Ré- 
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Refilexions, le Bill vient de paſſer, dads is 
Chambre des Communes avec une grande 
majoritè de ſuffrages. | Je ſuppoſe auſſi qu'il 
aura probablement le mème ſucces dans cel - 
Je des Pairs, à moins que le Miniſtere ne 
tembe encore dans une die faute, la 
jere comme Financier , en le faiſant 
paſſer dans la Chambre. Bale; la ſeconde 
comme Politique, en le er rejerter dean 
la Chambre- Haute. | 
(ignorance peut porter les hommes 4 
¶auſſi grands excts:que/la malice. Il y a eu 
un Membre du Parlement, fi deſtitué de lu- 
mieres, ſi avare & d'une ame ſi baſſe, qu' en 
parlant du Jeu d' Actions, il donna pour rai— 
ſon que les Miniſtres publies, par la nature 
de leurs Emplois, pouvoient ſe trouver quel- 
quefois dans le eas d'y faire de groſſes fortu- 
nes & d'emporter Vaygent du Pays, d'où il 
eonelut qu'il falloit ſupprimer ce jeu. On 
ne peut raiſonner plus mal & plus inconſc- 
quemment en ſi peu de mots. I. Pour en re- 
tirer quelque avantage, il faut, outre le bon- 
heur, avoir une connoiſſance la plus parfai- 
te de la nature des Fonds, de la Finance & 
ſar-tour du labyrinthe du jeu mème, fans 
mille autres circonftances, ſi difficiles à con- 
notre pour un Etranger, qui, il peut aiſement | 
s'y* -mEprendre. II. Dans le cas qu'un Minis- 


tre public , aveuglé par 'i P — 8'engage 
"#1 © 8 par 
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des circonſtances favorables dans une pa- 
reille Affaire, & ſuppoſé qu'il y profite dans 
une occaſion, la flatteuſe eſperance d un gain 
plus conſiderable Vengagera immanquable- 
ment à y retourner une ſeconde & troiſième 
fois. On peut Etre ſr qu'alors il reſtituera 
avec intérèt par un malheureux revers ce 
qu un heureux hazard lui aura procure. III. 
Les Miniſtres publics en general ne ſont pas 
ceux qui jouiſſent | d'un grand Credit en fait 
dargent; de forte qu il leur eſt impoſſible de 
pratiquer de grandes operations. l faut né- 
ceſſairement qu' ils ſe ſervent avec confiance 
de la voye dun Negociant ou d'un Courtier. 
L'un ou l'autre aura toujours ſoin de retirer 
par-devers lui le premier avantage; & le 
Miniſtre public ne peut manquer d'en 
etre dupe. IV. Suppoſs m&me qu un Minis- 
tre ſoit aſſez intelligent pour recueillir quel- 
que Profit de ce Jeu & aſſez prudent, pour 
n'y pas retourner, il ſe eroira trop heureux 
d'employer ce gain à des dépenſes dans les 
Jardins de Yauxball & de Kenelagb, ou a ca- 
Joler les Beautés du Parc. L'economie & 
Yavarice ne ſont & ne ſeront jamais les, pas- 
ſons dominantes de ces Seigneurs; ils n ont 
de penchant que pour le luxe, le faſte & la 
prodigalite. Ainſi Ion. peut s aſſurer qulils 
n'emporteront point argent du Pays ou ils 
reſident. Dailleurs, comme on leur en im- 


_ po- 
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mais aſſez ſuffiſunt pour ſuppléer e a leurs dé- 


feſte. V. Enfin rien ne Paroir plus indigne 


ſent au point de ſe procurer un profit auſſi 
hes que ebetif . Yoo moyenb f au-defſous 


poſe ordinairement, de m8&me qu'a- tout 
Etranger, à leur premiere arrivee en quelque 
lieu que ce ſoit, prineipalement en Angle- 
terre, cela fait qu aucun profit ne ſera ja- _ 


penſes, au eontraire, ils n'auront rien de 


pour une Nation, comme I Angloiſe, oh 


tout doit reſpirer la nobleſſe & la grandeur, 5 
de faire publiquement des inſultes pour des | 


motifs fi bas à un Corps auſſi reſpectable que 
celui de Miniſtres Etrangers. Je ne ſais par 
quelle facalite il y a toujours en tout Pays 


libre des gens, qui ne connoifſent dans la 
Eiberts d' autre bien que celui d' affronter im- 


punement tout ce qu il y a de plus diſtingus 
rmi les hommes. Cet abus eſt tout au plus 
pardonnable dans la Claſſe du menu Peuple, 


r deſtituè d' ducation & de ſentimens. 


Lies faux principes, qui ont induit ee Mem- 
bre du Parlement à parler contre le jeu d' Ac- 
tions relativement aux Miniſtres publics „& f 
que je viens de refuter, ſont, je crois, pre- 
que les memes qui ont excité ce Senateur , 
ou quelque autre a outrager le Corps Diplo- 
matique au ſujet de la Contrebande. Mon 
intention n'eſt pas d approuver ou de deſap- 
prouver que de pareils Perſonnages $'avilis- 


% 
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| 4 leur Caractere; mais en parlant comme 
Financier, ou en regardant les choſes en 
grand, je dis qu'une Contrebande de cette 
nature ne ſauroit Erre de quelque conſequen-. 
ce pour le Pays. De grace, en quoi conſis- 
teroit-elle qu'en- quelques glaces de Paris, 
quelques douzaines de Fauteuils & autant de 
Pieces de Dames? Seroit-ce là pour une Na- 
tion Angloiſe un objet contre lequel il falltt 
ſe recrier. Cet article eſt dailleurs ſi deli- 
cat en ſoi-m&me, que non ſeulement tout 
Peuple commeręant doit Eviter avec ſoin d'en 
arler;'mais beaucoup moins ſonger a en dE- 
fendre abſolument chez lui Vexercice, s'il ne 
veut donner a d'autres occaſion d'uſer de re- 
préſailles. A tout hazard , il ne {peut quy 
perdre au change. | 
De tous les Syſtemes, 5 que Jai mropolle 
Juſqu'a preſent , celui-ci peut admettre des 
exceptions. Je'ne pretends', „ni wapprou- 
ve ou conſeille qu'un chacun en gene- 
ral joue dans les Fonds publics en Angle- 
terre. Loin de 1a, il y a des Claſſes de gens, 
à qui il ne convient pas abſolument de s'en 
meler. Telles ſont les Perſonnes en Place, 
ou qui ont part a FAdminiſtration politique 
du Pays; celles-la ne devroient jamais en avoir 
la penſte.  L'interet-particulier Pemporce a 
la longue ſur celui du Public, & oe ſeroit li- 
"PR combat a la plus forte tentation du cœur 
' 3 de 
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de "REY Il eſt trop Jangereux d'en cou- 
rir les riſques ; auſſi jamais Heros, quelque 
fameux qu'il: ſoit par ſes Exploits, ne s eſt 
flatté de remporter une ſuite de victoires ſur 
des ennemis auſſi formidables que les paſſions. 
La Liberté, la Conſtitution 4ngloſe , cet 
Ouvrage, digne d'etre admire, ſouffriroit de 
la concurrence de pareilles perſonnes dans le 
Jeu des Fonds publics, & par- la le monde 
perdroit le ſeul Modele qui lui reſte d'un 

Gouvernement auſſi parfait qu il eſt poſſible 
d'imaginer. je n'entends pas non plus que 
tous Negocians participent à ce jeu, ſur- tout 
ceux, dont les Affaires ne ſont pas en fort 
bon état; un moyen, auſſi viglent, auſſi 
douteux que celui- la, n'eſt pas pour eux un 
expedient de tenter fortune. Neanmoins je 
ne vois pas qu il ſoit mafhonnète, illicite & 


encore moins infàme qu'un Negociant opu- 


lent y faſſe circuler en certaines occaſions 
une portion de ſes richeſſes, pour vi qu'en 
cela il ne riſque pas le bien des autres. Au 
contraire, en ne hazardant que ce qui eſt a 
lui, il favoriſe la Circulation, le Crédit, & 
coopere au bonheur du Pays. Depuis que 
le Commerce reel eſt devenu l objet de tou- 
tes les Nations, le Devin du Siecle preſent, 
Y n'eſt pas poſſible que tout le monde, dans 
quelque branche que ce ſoit, sy applique & 
y trouve du profit; autrement le Commerce 
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pericliteroit & 8'ancantiroit, Il eſt done in- 
diſpenſablement neceſfaire que l'on imagine 
de nouvelles refſourcesour mettre Vargent 
à profit, leſquelles en ſoutiennent le prix 
en qualité de ſigne, ſans quoi les meraux 
s'aviliroient conſidèrablement. Les Nego- 
cians, comme Inſtrumens du Commerce rèel, 
je le repete encore, doivent en faire leur 
principal objet; mais attendu qu'en tout 
Pays, particulierement en Angleterre, il ſe 
trouve une infinite de gens extremement opu- 
lens, qui, ne voulant pas s aſſujettir à un 
Commerce continuel & laborieux, ne ſavent 
que faire de leur argent, c'eſt a ceux-ci qu il 
appartient d'avoir la main dans les Fonds pu- 
blics J & qui en ſont proprement les Joueurs 
nes. On doit leur ſavoir gre de ce quiils 
font circuler leurs richeſſes, ſoit dans les 
Fonds reels, ou dans le Jeu &ARions, com- 
me ils le jugent le plus à propos. Les depen- 
ſes, qu ils feroient dans un luxe capricieux 
& extravagant ſeroient plus nuiſibles a I'Etat 
que les pertes qu' ils pourroient faire dans le 
Jeu, & la Circulation ne gagneroit pas a beau- 
coup près autant par ce moyen- la qu'elle 
profiteroit par celui qui touche de plus pres 
a fa ſource. Il y a une tres grande differen- 
ce entre les reſſorts qui contribuent au grand 
mouvement de la Circulation. Une meme 
* peut avoir des effets differens, ſai- 
vant 


vant Vemploi_ qu 'on en e Ele peut en 
certains cas Erre auſſi nuiſible qu'elle doit 
toujours ęètre avantageuſe àu Credit & à la 
Circulation. Or, de tous les moyens que on 
puiſſe imaginer, aucun n'y contribue auſſi 
directement que le Jeu. L autre avantage es- 
ſentiel, qu'il produit, conſiſte en ce que ! A- 
vare, cette Peſte de la Societe, ce Membre 


pourri, inutile au Corps politique, peut 
ſouvent devenir par la tentation du Jeu un 
homme utile à la Société, en faiſant cireu - 
les les Eſpèces qu'il tient cachées dans 1'aby- 
me de l'oubli. Triomphe, ſeul réſervè au 


Jeu d' Actions, puiſqu'il n'y a que l'appas at- 
trayant d'un gros profit qui puiſſe ebranler le 


eur d'un homme, devouè a Vavarice. Pré- 
ſentez à ce Monſtre l'occaſion d'un profit 
honnece & médiocre, il trouvera mille ob- 
ſtaeles, il ſe figurera mille dangers où il n'y 
en a point, & ſes deſirs ne ſeront jamais ſa- 
tisfaits. Propoſez· lui au contraire des profits 


conſidérables, une uſure exceſſive, il nen- 
trevoit plus de riſque, il paſſera ſubitement de 
Tirreſolution à la hardieſſe, riſquera le tout, 


contribuera de toutes ſes forces, ſans le vou- 


loir, au grand mouvement de la Circulation & 


deviendra enfin un Membes — utile que 


tout autre a la Société. 


II ſeroit à ſouhaiter pour le — de Pan. 


— que tous les Etrangers en * 
us. 
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fuſſent-tentes de prendre part dans une telle 
Affaire. On pourroit dire qu' alors on defri- 
cheroit & fertiliſeroit une terre Etrangere, dans 
Teſperance d'en recueillir quelque fruit. On 
augmenteroit le bien d autrui _ Texpecta- 
tive d'un Leg. | 
pour derniere reflexion fan ce ſujet , il eſt 
a propos d'obſerver que la ſage Republique 
de 'Hollande , certainement auſſi entendue que 
la Nation angloiſe en fait de Credit & de 
Circulation, non ſeulement tolere & permet 
le Jeu dans ſes propres Fonds publics, mais 
auſſi dans ceux de I Angleterre. La choſe eſt 
dl autant plus extraordinaire, qu'elle n'a point 
d' exemple; cependant je ne vois pas quel 
mal y cauſe ce Jeu. Le Credit de la Nation 
eſt chez elle au plus haut degre ou il puiſſe 
etre, & ſuperieur a celui en Angleterre. La 
Circulation s'y fait avec une rapiditè Eton- 
nante, I'Eſpece y abonde & le Commerce en 
eſt floriſſant. On y a un double Jeu, in- 
connu & non pratique en Angleterre, je veux 
dire celui des Primes. D' ailleurs, on a fi 
bien connu en Hollande Yavantage du jeu, 
que T'on en a multiplie les operations. Elle 
retire, pour ainſi dire, le profit de la Dette 
Nationale de I Angleterre , ſans lui ètre à 
charge. Les premiers Negocians d' Amſſer- 
dam, gens les plus circonſpects, ne font pas 
myſtere d'agir dans le Jeu, felon les circon- 
Nags : 
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ſtances. Les Courtiers n'y ſont point taxes 
de Fourbes, ni qualifies d'ephitetes injuri- 
eux, comme ils le ſont en Angleterre. On 
les confidere & on les eſtime a proportion 
de leur conduite & de leur probite. Il eſt 
vrai qu'en Hollande, comme par- tout ailleurs, 
on trouve de ces vieux Declamateurs, qui ne 
regardent que la ſuperficie des choſes, & qui 


attribuent au Jeu d' Actions la decadence de 


certaines branches de Commerce reel. Is 


ne ceſſent de nous rappeller des exemples 


de telle & telle Maiſons qui s'y ſontruinees, 


& en ont entratne d'autres dans des fallites. 


Celle de Mrs. Clifford, ſurvenue derniere- 
ment, ſemble en Etre une preuve. je Tai 


deja dit: des exemples particuliers ne prou- 


vent rien dans une Affaire de fi grande éten- 
due. Examinons fi le Credit, ſi la Circu- 
lation en ont ſouffert. Perſonne de bon ſens 
n'avancera, je ſuis ſar, une pareille abſur- 
ditè. Le Crédit de la Nation en Hollande, 


la valeur de ſon Papier public ſe trouvent à 


un tel point qu'il n'eſt pas ſuſceptible d ame- 
lioration. Quant a la decadence de quelques 


branches de Commerce, il ſeroit également 


ridicule d'en attribuer la cauſe au Jeu des 
Fonds. II faut Timputer'a d'autres raiſons 


phyſiques & aceidentelles, ſur- tout en accu- 


ſer les autres Nations, qui delles-mEmes ta- 
chent aujourdhui de faire un Commerce _— 
7 7 b ö ti 
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tif & direct, ou cherchent à ſe procurer des 
reſſources, autrefois ineonnues, & qui n'6- 
tojent reſervees qu 'a la Nation Hollanaoiſe. 

Je me flatte d'avoir expoſe au plus grand 
jour les avantages & deſavantages qui reſul- 
tent du Jeu des Fonds publies en Angleterre 
& en Hollande. Puiſſe le monde revenir une 
fois de ſes prejuges ſur cette importante ma- 
tiere, qui influe tant ſur le bonheur de ces 
deux Nations! J'ai auſſi demontre que Fex- 
pedient, dont le Miniſtere Anglois actuel a 
voulu ſe ſervir a ce ſujet, eſt auſſi inconſide- 
re que nuiſible. Voyons maintenant quelles 
ſont les autres meſures que lui & le Parle- 
ment ont juge à propos de prendre dans la 
1 occaſion. 

Celle, que le Miniſtere Anglois actuel a 
cru ètre quelque remede au Diſerédit gëné- 
ral, eſt de ne pas permettre de Loterie cet- 
te annee, fonds ſur ce que la Nation n'etoit 
pas dans le cas d'un beſoin aſſez preſſant pour 
avoir recours a un pareil moyen; parce qu'a- 
pres tous les malheurs qu'elle avoir eſſuyés 
par les Banqueroutes particulieres, il ne ſe- 
roit ni juſte, ni prudent de la ſurcharger du 
poids d'un nouvel Impòt, tel que celui d'une 
Loterie; parce qu' enfin on augmenteroit Tes- 
prit d'agiotage, ſi nuiſible & ſi dangereux 
au Public. L'intention du Miniſtere Anglois 


eſt, je Iavoue, eſt pleine d equitè en ce qu elle 
eſt 
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eſt diviggs-v vers 12 bien e mais comme 
elle ne ſuſſit pas, quelque louable qu'elle 


ſoit,” pour donner des regles juſtes & utiles, 


27 


Jo ſe dire que cette demarche eſt auſſi incon- 


ſequente, auſſi préjudiciable que la premie- 


re, dont je viens de parler. C'eſt preciſc- 
ment dans les circonſtances preſentes & pour 
le bien du Public que le Miniſtere actuel de- 


vroit non ſeulement permettre une Loterie; 
mais meme en octroyer deux ou trois, s'il 


Etoit poſſible. Pour bien developper cet 
important ſujet, il faut premierement exami- 
ner en quoi conſiſtent le Diſcredit general & 
le manque de Circulation; c' eſt-à- dire, il eſt 
neceſſaire de bien connottre le mal preſent 
pour y appliquer le remede convenable. Le 


manque de Credit & de Circulation conſiſte 
dans une méfiance générale, occaſionnee par 
quelque accident, ou par la crainte de per- 
dre ſon propre bien. -C'eſt lorſque le Pere 
ſe méfie de. ſon Fils, Ami de fon Ami, le 
Voiſin de fon Voiſin, lorſque la bonne-foi 


 degenere; que le lien de la Societe ſe diſſout; 


qu un chacun ne sen tient qu'a lui ſeul ; que 
les metaux diſparoiſſent de la ſurface de la 


terre & ſemblent rentrer dans leur centre; 


que le Papier de Crédit perd toute ſa va- 
Jeur, faute de ſigne repréſentatif, & qu en- 
fin dans ces circonſtances la confuſion regne 


'& que rout eſt en deſordte. Dans une Criſe 


aulſi 
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auſſi funeſte tout ce qui peut ramener la bon- 
ne- foi, tout ce qui peut tenter homme à 
reparoitre avec I'Eſpece que fa crainte Tas 
voit oblige de ſouſtraire, tout ce qui peut; 
dis-je, le determiner, ſoit par une eſperan- 
ce réelle, ou par la flacteuſe illuſion d'un 
gros profit, a renouer les liens de la Societe, 
tout cela eſt le remede convenable au man- 
que de Credit. Or, la Loterie, par ſa na- 
ture, par l'eſperance illuſoire d'un gros gain, 
par l'attente d'un ſort ſubit & heureux, fait 
plus d' effet ſur un eœur timide que la raiſon 
meme. Tel, par exemple, qui dans la pré- 
ſente occaſion ſe feroit un ſerupule de riſquer 
dix livres ſterl. pour une operation la plus 
reelle, ſeroit peut- tre tenté d' acheter a ee 
prix-la un Billet de Loterie. Voila donc dix 
liv. ſterl. dans la Circulation, qui ſans cela 
n'y exiſteroient pas, & ainſi à proportion 
juſqu au montant de la ſomme, dont la Lo- 
terie ſeroit compoſee. II eſt fans contredit 
qu'en cette annee qu'il n'y a point de Lote- 
rie, il ſe trouve fix cens mille livres ſterl. de 
moins dans la Circulation qu'il n'y en avoit 
Tannèe derniere dans le tems d'une Loterie. 
[1 eſt également inconteſtable que ſix eens 
mille livres ſterl. en Circulation pendant un 
an peuvent au moins repreſenter ſix millions 
C'eſt donc a preſent que la Circulation etanf 
arretee „la Loterie POS: le meilleur ef- 

fet. 


fet. Je n'entre pas dans la queſtion ſi elle 
eſt toujours utile ou non a VEtat; mais je 
ſoutiens que dans la conjoncture actuelleI'un 
des moyens, pour animer la Circulation & 
retablir la confiance publique, efit Et celui 
d'une Loterie, & meme. d'une en plus 
forte qu à Fordinaire. ET 

lia me dira qu elle eſt toujours un Impòt 
fur le Public, & que, ce qui eſt encore pi- 
re, elle ramaſſe Vargent de pluſieurs pour le 
mettre entre les mains d'un petit nombre, 
en quoi elle repugne aux premiers principes 
de la Circulation. Je ſuis entièrement d'ac- 
cord qu'une Loterie eſt un Impot ſur le Pu- 
blic a Pexemple de tous les autres; mais {fi 
I'mpor Etoit un mal, il y a longtems que 
Ton n'en verroit plus ſubſiſter en Angleterre. 
Il eſt vrai que Von ne doit pas en ſurcharger 
le Peuple , ni en ctablir plus qu'il nen faut 
pour le beſoin de VEtat; mais il faut choiſir 
dans la nature des Impòts ceux qui ſont le 
moins - oneEreux au Peuple, & dont le paye- 
ment. ſoit le plus inſenſible, le plus volon- 
taire & le plus facile a Etre pergu. Ces trois 
circonſtances, qui doivent toujours accom- 
pagner la nature de Flmpor , ſe trouvent 
dans celui d'une Loterie. Le Miniſtere a 
declare dans le Parlement que comme la Na- 
tion n'avoit pas beſoin d'un Impot , il ne fal- 
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le ſur un Sophiſme, puiſque ſuppoſe que la 
Nation n'eut pas beſoin d'un ſurplus dePIm- 
pot d'une Loterie, on auroit pit diminuer , 
ſur quelque article, plus onereuxala Nation, 
la valeur de celui qu'elle lui procureroit, & 
le Peuple , au- lieu d etre ſurcharge par I'Im- 
pot de la Loterie, en auroit encore retire du 
profit par le ſoulagement qui lui feroit re- 
venu ol un autre article. ; 
Il n'y a point d Impot moins A charge, & 
que Von paye de meilleur gre que celui, qui, 
ſous l'apparence de Vinteret propre, contri- 
bue a celui de:VEtat. Les plaintes conti- 
nuelles, que l'on entend faire de tous cotes 
à ce ſujet, proviennent plutor de la fagon 
que de la realite. Tel Peuple payera volon- 
tiers le meme tribut que Pautre deteſte, uni- 
quement par rapport a une differente deno- 
mination. Le nom de Fermier. General eſt 
odieux en France; qu'on le change en celui 
de Collecteur, ou en tout autre, le Peuple 
ſe croira ſoulage & les plaintes ceſſeront en 
partie. Le reel depend autant de Timagina- 

tion que de la choſe meme. 
Le grand principe qu'il ne faut jamais prendre 
de pluſieurs pour donner à un petit nombre, 
puiſque la Circulation ' depend entièrement 
de la concurrence de pluſieurs Individus, & 
que 225 elle parcoure le grand nombre, & 
W719 5 9357-31902 1.: ph 
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plus elle devient conſiderable, ce principe,. 
quelque general qu'il ſoit, admet des reſtric- 
tions dans un Pays libre & commercant, où la 
crainte ne retient perſonne dy faire circuler 
_ ſonargent, ou les grandes richeſſes ſonta Vabri 

de la jalouſie & de la violence, ou enfin perſon- © 
ne n'heſite de ſe dire riche dans apprehenſion 
que. ſon bien lui ſoit enleve. Dans un Pays, 


comme celui-ci, d'immenſes fortunes ne res- 


tent jamais longtems dans une main. Les 
Poſſeſſeurs y trouvent toujours leur compte 
a les repandre parmi le grand nombre, per- 
 ſuades qu'elles leur reviendront avec plus 
d'intèrèt & plus d'avantage. La diſpropor- 
tion des fortunes, ainſi que les grandes Vil- 
les, ne ſont nuiſibles que dans le Pays d'un 
Deſpote, ou la force reunie ne contribue 
qu'a l' oppreſſion, ſans produire aucun bien. 
Londres & Amſterdam fourmillent de Maiſons 
tres riches, qui cependant ne font aucun 
tort aux autres Claſſes du Peuple; au con- 
traire, on les regarde comme la baſe du Com- 
merce, du Credit, de la Confiance & le ſou- 
tien de I'Etat. Regle générale: dans un Pays, 
où le Particulier, conſiderè collectivement, 
forme & conſtitue le ſouverain Pouvoir; où 
la Loi embraſſe, ſans diſtinction, tous les 
Membres de IEtat, ſoit riches, ou pauvres; 
au il n'y a ni Privileges, ni violence, & ou 
_ * chacun contribue, a proportion de ſes forces, 
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au beſoin & au ſalut de la Patrie, la diſpro- 
portion des richeſſes ne peut Ctre prejudicia- 
ble, parce qu'en general elles appartiennent 
toutes au Public. Il ſemble que la Liberté 
a la force de rendre les fortunes auſſi cgales 
que les perſonnes mEmes. Puiſſent mes idees 
ſur ce ſujet n' tre jamais confondues par de 
ſiniſtres interpretations ! je parle d'un Pays 
libre, de P Angleterre, ou Foperation d'une 
Loterie ſe fonde ſur les memes principes que 
celle du jeu d' Actions. L'une eſt auſſi ne- 
ceſſaire que l'autre eſt indiſpenſable par les 
memes raiſons. La, Vimaginaire vaut au- 
tant & produit le meme effet que le reel E 
par conſequent la raiſon & la neceſlite exi- 


gent qu'on les favoriſe autant qu'il eſt poſſi- 


ble. En effet, pourquoi perdre les avanta- 
ges d'une heureuſe fiction, & ne pas ſuivre 
la carriere du bonheur des qu'elle eſt ouver- 
te? Puiſque par la magie de la Circulation, 
par le jeu, par les Loteries & par une con- 
tinuelle illuſion I Angleterre s eſt Elevee à un 

degré de grandeur , auquel toute autre Na- 
tion n'a pu atteindre, pour quel motif s' ab- 


ſtiendroit-on de s'en tenir conſtamment aux 


memes principes ? ſeroit- ce par une crainte 
mal fondee? Non, une Nation libre ne doit 
apprehender d autre malheur que celui de 
perdre ſa Liberte. Ceux, qui pretendent 


que Vexces de Circulation & le trop d imagi- 


E 9 8 naai- 
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naire, ainſi que la ſurabondance des riches- 
ſes, peuvent a la longue nuire à ce precieux 
Appanage de Thomme, ne font pas dignes 
Ten jouir. Autant vaudroit-il que l'on me 
dt que le mal peut venir du bien. Celui- 
ci ma point de bornes & ne ſauroit produire 
rien d'heterogene a ſa nature. Jamais Vexces 
des richeſſes n'occaſionna la chilte d'un Em- 
ire, & s'il $'Ecroula ſur ſes fondemens, il 
faut chercher ailleurs les cauſes de ſa ruine. 
A plus forte raiſon, aujourd'hui que la Ty- 
rannie ne connotr plus de bornes, qu'elle 
ſe plait a detruire & cherche à rendre eſela- 
ve tout ce qu'elle peut, il n'y a qu'une opu- 
lence extraordinaire, qui, par les reſſources 
qu'elle procure, puiſſe faire face a un Enne- 
mi auſſi redoutable. Tout Pays libre, quand 
meme fa Conſtitution ſeroit la plus parfaite, 
ne peut ſe flatter d'une longue jouiſſance de 
la Liberte, $'il manque de moyens de reſi- 
fter aux entrepriſes d'un voiſin ambitieux & 
entreprenant. La Liberts d'un Pays ne 
conſiſte pas ſeulement dans fa ſiirete interieu- 
re, dans ſes Loix fondamentales , dans la 
- HbertE du Particulier, on doit encore avoir 
6gard à ſes forces relativement a celles de 
Etranger. Un Pays mediocre & pauvre , 
quoique libre, ne peut gueres sen repoſer 
_ fa Liberté; il eſt chaque jour expoſe a 


invaſion, en N a la Tyrannie & à la vio- 
len- 
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lence des autres. Son exiſtence eſt precai- 
re, & quelque role qu'il joue, il ne ſera 


qu'humiliant. Tout ceci prouve que Pexces 
des richeſſes ne peut influer desavantageuſe- 


ment ſur la Liberte du Pays. On doit plu- 
tot les conſidèrer comme étant ſon. grand ap- 
pui, eu egard aux puiſſantes reſſources qu' el- 
les lui fourniſſent. Jai deja demontre que le 
Credit, la Circulation, le Jeu dans les Fonds, 
les Loteries meme, Vimaginaire, ainſi que 
le r6el, avoient beaucoup contribuè à la gran- 
deur & a la richeſſe de la Nation Angloiſe; 
Jen conclus que ſa Liberte n' en pourra jamais 
ſouffrir. Sans nier que d'un exces de riches- 
ſes il peut reſulcer un luxe exceſſif, une 
molleſſe effeminee, qui ont fait autrefois le 
malheur de pluſieurs Nations, je ſuis nean- 
moins bien eloigne d'en attribuer la cauſe aux 
memes richeſſes, qui dans leur deſtination, 
ſoit en bien ou en mal, ſuivent, pour ainſi dire, 
la volontè de ceux qui en ſont en poſſeſſion. Ces 
pernicieux abus ne peuvent ètre mis ſur le 
compte des richeſſes, ils eurent leur ſource 


dans le caprice & la lachete des Peuples de 


ces tems- la. Apres tout, qu'y a- t- il dans le 
Monde, dont on ne puiſſe faire un bon , ou 
mauvais uſage, une bonne, ou mauvaiſe ap- 
plication? Ces abus, quoiqu' autrefois ſi fu- 
neſtes, ne ſeroient cependant pas aujour- 
d'hui d'une auſſi grande conſequence, ſuivanc 
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le Syſteme Politique actuel de I Europe: je 
ſuppoſe une Nation, plong6e dans le der- 
'nier luxe, dans-une molleſſe outree, ſi à ces 
vices elle joint les richeſſes, elle ne trouve- 
ra aujourd'hui pour ſon argent que trop de 


 Defenſeurs de fa Liberté. Depuis que pour 


un modique falaire de ſix ſols par jour on 
trouve un Athlete qui combat & expoſe fa 
vie pour le ſervice d'un autre; depuis que 
les Alliances & les Garanties ſe payent en ar- 
gent comptant; depuis que les Princes & des 
Nations entieres ſe mettent a la ſolde d'autrui, 
certainement le Pays, qui abondera le plus 
en richeſſes, ſera cenſ6 le plus belliqueux & 
le plus invincible. Au reſte, fi le luxe & la 
molleſſe ont cauſe autrefois a des Nations la 
erte de leur Liberte, c'eſt qu' alors leur 
Trend toute leur ſùretè dependoient uni- 
quement de la vertu, de la ſimplicite des 
Mœurs & du Patriotiſme. Telles furent ja- 
dis les forces de Rome , de Sparte & de La- 
codemone entant que Republiques. Mainte- + 
nant que PArt de la Guerre eſt pouſſè a ſon 
plus haut point de perfection, que les Con- 
noiſſances militaires, repandues par- tout, ne 
donnent de Tavantage quꝰ au grand nombre, 
il faut pour qu une Nation puiſſe defendre fa 
Liberté, ait de fortes Armées, des Flottes 
canfiderablez, & faſſe pour leur entretien 
Yes ä enormes; 3 ce qui ne peut _ 
| ee 


Dobketes Banjueroutes. 73 


fecctuer qu” au moyen de grandes richeſſes. 
Quelle Nation s empreſſe aujourdhui a voler 


au ſecours d'une autre, uniquement par des 


ſentimens d'amitie, ou de Juſtice , comme 
dans les anciens tems? On eſt revenu de ces 
bons offices, & linterer propre eſt le ſeul 
Mobile qui faſſe agir la Politique moderne. 
Il ne reſte qu'a prendre le Monde tel qu'il 
eſt, & a ſe conformer a ſes nouvelles Maxi- 
mes. Chaque Siecle, change pour ainſi dire, 
la ſurface de la terre ,. & quiconque entre- 


prendroit de ſuivre les voyes, autrefois pra- 


tiquees , ne pourroit que ſe meprendre. 
Nous en ſommes ici au Cas du Miniſtere An- 
glois actuel, qui na pas voulu que cette annee il 
y efit de Loterie. Les vieilles Coutumes , 
qui interdiſoient ces ſortes d'operations 
n'exiſtent plus, & les principes de la Finan- 
ce ont entierement change. Une Nation, a qui 


il faut dix millions de livres ſterl. par an pour 


ſes depenſes ordinaires, qui, en'cas de guer- 


re, aura peut-etre beſoin du double, qui doit . 


neceſſairement entretenir de nombreuſes Flot- 
tes, tenir ſur pied des Armees confſiderables 
& payer des Subſides , ne peut, quelque 
grand que ſoit le reel, ſuffire a tous ces diffe- 


rens objets, a moins qu'elle n'aitrecours à li- 


maginaire auſſi longtems qu'il produit le meme 
effet. Par conſequent il eſt néceſſaire d'en- 
HT cet enthouſiaſme qu'occafionne le Jew 
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Le feu d'imagination , qui lui eſt naturel, 
peut ie ralentir , faute d'exercice & de ma- 
tiere. En regardant les choſes dans leur état 
actuel, il eſt a ſuppoſer que les dépenſes 
d'une Nation, telle que I Angloiſe, augmen- 
te a chaque jour. Plus nous nous Eloignons 
de yetat primitif, plus les beſoins, plus les 
fantaiſies & les depenſes doivent accroitre. 
A meſure qu'il ſe fait de nouvelles Decou- 
vertes, a meſure que les trois autres Parties 
du Monde ſe civiliſent , I Europe , qui a la 
fureur de dominer par- tout, doit ſe charger 
des fraix qu'elle s attire par ſon ambition, 
qu'à la fin toutes les richeſſes du Mexique & 
du Breſil ne pourront ſatisfaire. Quel ſeroit 
done Vexpedient dans le cas ou la terre, 
Epuiſce de ſes treſors, n'en auroit plus de 
reſte pour aſſouvir Vavarice ? Nul autre que 
le Papier de Credit, la Circulation, le Jeu, 
les Loteries, ces nouveaux Repreſentatits , 
qui tiennent lieu de PEſpece. - I] eſt certain 
que chaque once d'or, venue de l Ameri- 
que, coute deux livres de ſang a ſes premiers 
Poſſeſſeurs, au- lieu qu'un ſeul morceau de pa- 
pier, ou une heureuſe illuſion vaut autant 
que ce poids d'or, & produit le meme effet. 
Auſſi devroit-on preferer ce Repreſentatif a 
FEfpece. L'un n'eſt que le produit de la 
violence & de la cruaute ; Vautre au contrai- 


traire provient de la bonne · foi, „de la con- 
5 fiance 
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ance & pour ainſi dire, de la Liberté. 
Ceux, qui qualifient les mètaux du titre de 
reel, devroient auſſi conſiderer qu' ils n' ont 
d'autre reel, ni d'autre valeur que celle que 
leur donne Timagination , & que fi Ton atta- 
choir la meme idee à toute autre choſe, il en 
ſeroit de meme. Des qu'il eſt demontre que 
la Loterie contribue a la Circulation, que 
le jeu & l'enthouſiaſme, qu'elle occaſionne, 
avantagent Timaginaire, on ne peut que bla- 
mer à ce Os la conduite du inne An. 
glois. 1 5 
Que Yon faſſe en ceci attention à la con- 
duite de la ſage Republique de Hollande. Elle 
n'a pas defendu chez elle Vetablifſement de 
la Loterie, & ſa prudence eſt d' autant plus 
digne d' tre admiree dans les circonſtances 
actuelles. Quoiqu' elle ait vd avec regret 
les faillites eclore dans ſon ſein, elle n'en a 
point cherehé le remede dans des meſures 
mal combinees ; elle n'a pas touchè aux RE- 
glemens & aux Uſages Etablis, ſoit a V'egard 
du Jeu dans les Actions, ou par rapport a la 
Loterie, & les voyes de Crédit & de la Cir- 
culation ſont reſtees ſur le mème pied. La 
ſeule demarche, que les judicieux Magiſtrats 
d' Amſterdam ayent trouve bon de faire, n'a 
eu d'autre but que de faciliter ! Eſcompte 
des Lettres-de-change , ou la Circulation. 
Ils ont declare que les Negocians de ä 
ol 


| 
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foi pouvoient s adreſſer à eux; & cela a ſuffi 
non ſeulement pour encourager le Credit & 
le Commerce, mais pour arreter , autant 


qu'il Etoir poſſible, les ſuites du Diſcredit', 


Juſque-la que les Banqueroutes ont Ere moins 


frequentes dans la Republique qu'en Aa. 


Ferre. 
Une raiſon, outre bien d'autres, qui doit 


engager ces deux Pays libres à permettre tou- 


jours chez eux des Loteries, eſt celle de ne 
pas enlever la ſubſiſtance a pluſieurs familles 
Fuives, qui, excepté ces reſſources, n'en 
ont pas d'autre. Il ſeroit encore plus cruel 
d'admettre ſoixante mille Fuifs dans Amſter- 
dam, a peu pres autant dans Londres, & de 
leur Oter enſuite les moyens de ſubſiſter. Si 
on ſupprimoit le Jeu dans, les Fonds, fi 
Yon aboliſſoit les Loteries, fi l'on diminuoit 
la Circulation du Papier, je ne ſais ce que 
deviendroit cette malheureuſe Nation , privee 
de tous les Emplois lucratifs & d'honneur , de 
preſque toutes profeſſions d'Arts' & de Me- 
tiers. -L'induſtrie dans ces ſeuls genres eſt 


| Funique ſoutien des Fuifs, eux, qui dans le 


Credit & dans la Circulation n' ont point de 
Concurrens qui leur ſoient comparables, Ils - 
mettent tout à profit, & rien ne leur eſt inu- 
tile. Le moindre objet de Commerce attire 
leur attention, & par la reunion de tous ces 


m=_ objets, ils eas le Commerce, 
augmen« 
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augmentent la Circulation & multiplient la 
richeſſe* Je crois devoir a cette Nation la 
juſtice quelle a procure par ſon induſtrie les 
avantages , dont le Commerce a profite, 
Tout ceci conſiders, ce ſeroit, ce ſemble, 
manquer à la reconnoiſſance que de reduire 
tout d'un coup ce Peuple a Vinaction. On | 
augmenteroit le nombre de Vagabonds, on 
ouvriroit la voye aux crimes , qui reflechi- | 
roient ſur toutes les Nations & interrompe- 
roient, ou banniroient la ſtirete publique. 
Juſqu ici, on n'a rien neglige pour rendre le 
Peuple Fuif le plus malheureux & le plus 
mepriſable. On en eſt venu a bout, &peut- 
etre on parviendra à en faire le plus mauvais 
& le plus dangereux; tels ſont du moins les 

fruits de l'oppreſſion. | 

Enfin le dernier expedient , que je me | 


rappelle avoir ete pris par le Miniſtere & le 


Parlement pour le Diſeredit actuel, conſiſte 
dans un autre Acte du Parlement, lequel re- 
garde les Banquiers particuliers. Cette Loi 
tend à Eviter les fraudes , en aſſujettiſſant, 
ſans diſtin&tion, tous leurs Biens & ceux de 
leurs Aſſociès au payement des Dettes, en 
cas de faillites, & à retablir par- là leur ers- 
dit, qui a tant ſouffert par celles de Fordoi- 
ce, de Collebrook &c., & a aſſürer les Deniers 
du Particuliers, confiès entre leurs mains; 
th „ qui d'ailleurs preſerit certaines formali- 


tés 


—— oor 
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tes touchant leurs Billets circulans , Ou Pro- 


meſſes: On ne peut qu' applaudir a Vinten- 
tion du Miniſtere Anglois; mais cette demar- 
che, qui dans un autre tems pourroit paſſer 
pour utile ou indifferente , paroirt nuiſible 
dans la preſente conjoncture. Que l'on ſe 


ſouvienne de mes Principes ſur le Credit, la 
Circulation, le Jeu dans les Fonds & prin- 
_ cipalement a Tegard des Dettes, on aura une 
preuve convaincante que VActe ci-deſſus ne 
peut aucunement remplir le but que Pon ſe 
| propoſe. Il n'importe que les biens des Ban- 
quiers & de leurs Afocies, ſans exception, 
ſoient aſſujettis ou non a la Loi, ils n'en 
n'auront pas plus de credit, & les Deniers 
du Particulier n'en-ſeront pas plus ſtirs. Sup- 
poſons pour un moment deux Banquiers , 
Tun extremement riche , mais d'une probite 


ſuſpecte, inexact & chicaneur 5 autre au 


* contraire d'une fortune mediocre , mais plein 
de candeur & dont la conduite eſt irrẽprocha- 
ble; ſuppoſons encore que la Loi puiſſe obli- 
ger le premier a tenir. ſes Engagemens , & 
que le ſecond ſoit un homme privilegie, dont 
la perſonne & le Bien ſont a couvert de 
toute ſaiſie judicielle, lequel de ces deux 
Banquiers aura le plus la vogue & le plus de 
pratiques? Ce ſera ſans doute le dernier. 


Tout Negociant, tout homme qui place ſon 
argent chez un Banquier, ne s attend pas 
= - que 
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que tot ou terd il ſe trouvera dans le cas de 
recourir a la Loi pour recouvrer ſon bien. 
S'il en avoit Tidee, certainement il perdroit 
toute confiance en la perſonne de ſon Depo- 
ſitaire, & ne voudroit rien avoir a demeler 
avec lui. Il vaut quelquefois mieux pour un 
Negociant qu'il ſe conſole de la perte d'une 
partie de ſes facultes que de 8'attirer un mau- 
vais Proces. Les Tribunaux de Juſtice ne 
ſont jamais d'accord avec les Bourſes ou Pla- 
ces de Change, qui ſont la Cour Supreme , 
a laquelle il appartient de decider de la bon- 
ne ou mauvaiſe-foi, du Credit ou Diſcredit. 
Celt pardevant elle qu'un Banquier en failli- 
te doit Etre juge & puni Au reſte , TVargent, 
que Ton place ordinairement chez un Ban- 
quier, eſt un argent ambulant qui doit tou- 
jours Etre pret a la premiere demande, & 
qui eſt cenſe exiſter entre les mains du Pro- 
prietaire du depot. . La ſe payent les Lettres- 
de- change, & dont le payement n'eſt ſuſcep- 
tible d'aucun delai. Qu' importe a un Ne- 
gociant que ſon Banquier ait beaucoup de 
Bien, qu'il ſoit riche en terres, $'il vient à 
manquer par certaines circonſtances ? Il n'en 
ſouffre pas moins, & ſouvent d'autant plus 
qu'il ne peut attendre un ſeul jour, bien 
moins encore pourra- t- il attendre des annees 
entieres la deciſion d'un Procès, qui condam- 
ne le Depoſitaire a la reſtitution de ſes De- 
niers. 
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be, 2 de ö extremement 6c)ai- 
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niers. Suppoſe qu'un Negociant ait place 4 


la Banque publique une partie de ſon argent, 
il ne pourra gueres ſe paſſer d'un Banquier 
particulier, chez qui il trouvera toujours plus 


de facilite, plus d'avantage & une reſſource 


preſque ſtire, en cas de beſoin. Je connois 
pluſieurs Negocians de grande reputation 4 
qui ſont redevables de leur credit aleurs Ban- 


quiers. On voit ſouvent a Londres qu'ils fe 


ſoutiennent les uns les autres, & que par 


cette liaiſon de bonne-foi & = confiance , 


chacun trouve ſon interet a preferer les Ban- 


quiers parriculiers a la Banque publique. Par 
conſequent il eſt indifferent que les Biens 
des Banquiers a Londres ſoient ou non res- 
ponſables de tout Evenement, puiſqu ils nen 
auront ni plus ni moins de credit, & qu ils 
ne Facquierent que par leur bonne- foi & l'in- 


terèt du particulier? Toute Loi a cet égard 


eſt auſſi inconſequente qu'inutile; auſſi le 
Miniſtere & le Parlement ne devroient jamais 
s'ingerer de pareilles Affaires. Generalement 
tout ce qui a rapport au Credit, a la bonne- 
foi & à la Circulation eſt du reſſort du Pu- 


blic. II en eſt le ſupreme Leégiſlateur, le 


premier Juge & T'Executeur de la Loi, a 
Texcluſion de tout autre Tribunal, qui ne 
peut Erre qu' incompetent & nuiſible. Il y a 
lieu de s tonner que le Parlement d'. Angleter- 


Is, 
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res, ait pit donner ſon conſentement a des 
demarches auſſi irregulieres. Si, au- lieu de 
TActe ci- deſſus, il avoit pù en paſſer un au- 
tre qui ett eu pour objet d'ameljorer le ca- 
ractere des Banquiers & dl aſſurer leur bon- 

ne- foi, ce qui eſt impoſſible, il auroit tout 
d'un coup rètabli leur credit. ' Que l'on ſe 
detrompe: les Loix penales n 'apportent ja- 
mais de bien au Credit.. Il y a certains cri- 
mes qu'il eſt à propos de paſſer ſous ſilence, 
& de ne pas ſtatuer de Loix pour en rappel - 
ler le ſouvenir, en ſe conformant à la Maxi- 
me d'un ſage & ancien Legiſlateur. Quelque 
conſideèrable que ſoit la fortune d'un méchant 
homme, il peut la diſſiper en deux jours, 
principalement dans un Pays ou chacun eſt 


— 


maitre de diſpoſer de ſon bien, & où la bon 


ne- foi, le credit & la bonne reputation peu- 
vent ſeuls ſervir de caution & de ſüreté. 
On a vũ recemment a Londres un Banquier, a 
qui le Pere avoit laifle pres de trois cens mille 
livres ſterl., les perdre en deux ou trois ang 
de tems par de folles operations, & etre 
_ oblige de faire Banqueroute; ce qu'il auroit 
_ evite, vil avoit eu moins de bien & Ping 12 
prudence. | 
De ce que je viens s.d'avancer ſur cette ma- 
tiere il ne -s'enſuit pas que j approuve que 
les Banquiers s engagent quelquefois dans 
des 8 dap A & expoſent har- 
di- 


ſe ad ae de malheureuſes cir- 
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diment le Bien d'autrui ; au contraire je les 
blamerois fort d' abuſer d'un depor confiéè à 
leur bonne-foi. Neanmoins il me ſemble 
qu'en certaines occaſions, ou il y auroit quel- 

que probabilite de ſùreté, ils pourroient ſans 
erime, ou malverſation, diſpoſer de Fargent 
dont ils ſerojent depoſitaires. Pentrevois'en 
cela un conſentement tacite de la part de 
ceux, dont ils ont les deniers en mains. II 
faut remarquer qu'a Londres les ' Banquiers 
ne retirent aueun profit de garder Vargent 
des uns & des autres, quoiqu ils ſoient obli- 


geés de tenir maiſon, de payer les gages de 
leurs Commis & de faire d'autres dépenſes. 


Ainfi il eſt clair qu ils n'ont pour eux d au- 
tre emolument que celui de ſe ſervir d'une 
tie du bien d autrui. Toute la difficulte 


conſiſte à determiner les operations dans les. 
quelles un pareil uſage leur ſeroit permis. 
je m'imagine que dans toute operation, ol 


il y auroſt peu à riſquer » & d'un autre core 


quelque probabilitè d'en recueillir-quelque 


benefice, comme dans IEſcompte de bonnes 


Lettres- de · change, dans celui de Billets de 
Marine & Obligations de I'Etat , dans des 


Emprunts ſur gages ſürs & faciles 3 realiſer; 
Je m'imagine, dis-je, qu'il devroit etre per- 
mis aux Banquiers d'y employer ce qui ne 
leur appartient pas. Je n' ignore point qu il 


wad 
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conſtances, de ficheux accidens impreviis, 
de fauſſes apparences qui peuvent embarras. 
ſer un Banquier, le culbuter & cauſer la 
ruine d'autres perſonnes. On ne peut gue- | 

res preEvoir ces ſortes de Cas; mais auſſi on 
ne doit pas les craindre, puiſque cela ſeul 
ſuffiroit pour arreter le cours. ordinaire des 
choſes; il n'y auroit plus de liaiſon, plus de 
Circulation, ni de Credit. L exemple de deux 
ou trois Banquiers, qui ont recemment eu 
le malheur de perdre en de mauvaiſes opé- 
rations, ne doit pas etre pour les autres un 
Epouvantail qui les empeche de s' engager 
dans celles qui auroient Lapparence d'etre 
plus heureuſes. Cependant j'enexcepte une, 
qui, 4 mon avis, eſt la plus dangereuſe 


pour tous les Banquiers en general , quand 


meme ils entreverroient la probabilite d'un 
gros gain; je veux dire le * dans les Ac- 
tions. Ses viciſſitudes dependent de tant de 
eirconſtances & le riſque en eſt ſi grand, que 
bien loin que Ton puiſſe compter ſur un pro- 


fit, on ne peut jamais faire un juſte calcu} 


de la perte. Joint à cela que la tentation, 
qu inſpire ce jeu, eſt de fi grande conſs- 
quence pour Jes Depoſitaires du Bien dau- 
trui, qu' infailliblement ils ne eeſſeroient 
d'en Eprouver les hazards & n'y renonce- 
roient qu après avoir tout perdu. A la bon- 
ne heure qu un Banquier de credit , & chez 

F 2 qui 
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qui ſurabondent les Eſpeces , prete de Tar- 
gent l ſur les Fonds reels; il le peut fans re- 
proche & ſans courir grand riſque. Toute 
Ja probabilite eſt en ſa ſaveur, à moins que 
la difference dans les prix des Fonds ne ſoit 
fort extraordinaire, & qu'il n'y ait une ſuite 
de malheureux ſucces; encore la perte ſeroit 
modique & le profit preſque toujours certain. 
L'Hypotheque des Fonds eſt auſſi ſire que 
toute autre, & meme plus avantageuſe à un 
Banquier par la facilitè qu'elle lui donne de 
ſe procurer de Vargent au moment qu'il en 
à heſoin. La conjonctùre la plus critique & 
la plus perilleuſe pour un homme de cette 
profeſſion, eſt lorſque par un accident inopi- 
ne; ou par quelque ſujet de crainte, comme 
au tems de la faillite de Fordoice, chacun 
exige la reſtitution de ſon argent. Pour ne 
pas ſe trouver dans le cas de faire une ſi fu- 
neſte Epreuve, tout Banquier doit toujours 
avoir par preference des Effets les plus faci- 
les à réaliſer & du Papier le plus accrédité, 
qui valent autant que des Biens. fonds. Nean- 
moins des Effets de cette nature, quoique 
les plus ſürs, ne ſont pas d'un ſecours ſi 
prompt que le Papier de Crédit. Au reſte, 
Il ſeroit tres nuiſible au Credit & a la Circu- 
5 lation, ſi les Banquiers gardoient entre leurs 
mains tout Vargent- des Particuliers, ſans 


* le fiſſent circuler Tune ou dautre ma- 
| nie- 


- 
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niere. En Angleterre perſonne ne garde chez 
lui ſes Eſpeces; elles vont toutes a la Ban- 
que, ou ſont portees aux Banquiers particu- 
liers. Or, ſi toute cette maſſe reſtoit ſous 


la clef , quel prejudice n'en reſulteroit-il 


pas? | 
je mai trouvé à ds 4 la condukes du 


Miniſtere & du Parlement que par amour 
pour la verite & par une predilection parti- 
culiere pour un Pays libre. Je me ſerois eſti- 
ms fort heureux, ſi, au- lieu d avoir trouve 
matiere à contredire, je n euſſe eu que des 
ſujets de me repandre en eEloges ſur leur 2zèle 


& le ſucces de leurs ſoins. eſtime, je res- 


pecte le Miniſtere Anglois actuel, & lui re- 
connois les meilleures intentions. Son huma- 
nite, ſon attachement pour la Patrie eclatent 
meme a travers des meſures mal combinees. 
Les. ſoins infatigables que le Parlement s'eſt 
donnes, ſoit pour retablir le Credit, ſoit 
pour redreſſer les Affaires de la Compagnie 
des Indes, ne laiſſent aucun doute ſur le vif 
interet qu'il a pris a rogers de ces deux grands, 
Objets. oh 

ll ne me reſte plus quis RE Job dans le 
| Chapitre ſuivant les moyens qu'ils auroient 
pu mettre en uſage dans la conjoncture ac- 
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E ne faurdis nn commencer ce Cha- 

: 8 qu' en me rappellant ce qui arriva 
en 3 , . I Europe ſe vit expoſee à 
ale par les faillites, 
— 2 en Elance & a Hambourg. Cette 
Epoque eſt recente, & tant de victimes ge- 
miſſent encore ſous le poids de cette calami- 
| t6, que je ne vois pas d'exemple plus appli- 
| Gable à celle que on a eſſuyee en dernier lieu. 
Dans ce tems-1a la Nation Angloiſe ſe fit 
volr plus grande que jamais, & le Miniſtere 
_ Cdalors $acquit une gloire immortelle par les 
& prudentes meſures qu'il ſut prendre. 
Il me ſemble que le Miniſtere actuel auroit 


du ſuivre les 'mEmes traces, ſur-tout le Cas 


étant le meme. Les bons exemples ſont 
toujours A imiter, ſans que Von doive rougir 
de n'avoir pas été les premiers à les donner. 
George Grenville, Premier Lord de la Thré- 
ſorerie, Charge qui 'repond à celle de Pre- 
mier Miniſtre, Etoit alors le Chef de Ad- 
miniſtration. Tout le monde a rendu juſti- 
ce aux talens ſuperieurs de ce Miniſtre, tant 
en matiere d Etat que de Finances. Dans 
un Ouvrage de fa plume, intitulè: Memoir 
fur les Finances & ſur le Commerce de I Angle. 


terre 5 4 nous * une Deſcription de cet- 
te 
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te malheureuſe Conjoncture & des moyens 
que Von employa pour retablir les Affaires. 
Vaici ce qu'il dit dans un paſſage, pag. 10. 
& II. de ce Mémoire. | 
„ Il venoit de ſe faire dans le mois de 
„Septembre 1763 une multitude de Ban- 
„ :queroutes a Berlin, a Hambourg & en 
„ Hollande, & toutes les Villes commeręan- 
„ tes du Continent Etoient en allarmes: . 
„ Ces Banqueroutes pouvoient avoir des 
5 „ ſuites tres etendues & d'une conſequence 
„ d'autant plus inquietante, qu'il n'etoitpas 
5 ” poſſible de les juger d'avance. Perſonne 
„en toit tranquille ſur ſa propre ſituation; 
„ chacun avoit ſujet de penſer que ſes Cor- 
„ reſpondans étoient ruines , & de ſe met- 
„ tre en garde contre des traites inopinees; 
5, on n'öſoit faire des traites ſol-meme. L' em- 
„ barras & la méfiance, qui ſe manifeſtoient 
„ chez tous les Negocians , juſtifioient & 
„„ augmenroient les tpprcbenſions.. Les 
„ meilleures Maiſons n'0ſoient plus comp- 
„ ter ſur leur credit; les liaifons de Vamitie 
„ & du ſang n'inſpiroient/plus de confiance; 
„ Vincertitude & les doutes en avoient pris 
„ la place dant tous les eſprits. 'On-:n'etoit 
»» diſpoſe à croire que ce que l'on craignoit, 
„ & Fimpatience de Fapprendre»portoit dé- 
„ Ja Tempreinte du deſeſpoir & de la con- 
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1325 „Dans cette elle . du commer⸗ | 
j 6 de I Europe , les Marchands Anglois 
_ - 5: furent les ſeuls qui s'armerent d'un coura- 
„ ge Egal aux difficultés. Ils ſe trouvoient 
„ cependant'au dépourvũ plus que d'autres, 
„ ayant infiniment plus d Effets publics dans 

„ leurs porte-feuilles, quoique les autres en 
10 euſſent beaucoup. La plùpart de leurs 
„ Affaires etojent d' ailleurs des Engagemens 
„* à terme, dont Fecheance , qui eſt de ri- 
„ gueur, n toit pas éloignée. Le prix du 
5 Papier baiſſoit tous les] jours, & la Place 
b 5 en. Etoit inondee. ö 1 f f 

„ Cependant au nen de toutes ces dif. 
„ fieultés accumulées, oubliant leurs pro- 
3 Pres intérèts, ils donnerent toute leur at- 
„ tention au maintien de la ſüreté generale. 

„ Quoique la fortune de leurs Correſpon- 
+», dens menacat ruine, ils leur montrerent 
„ Plus de confiance que jamais. Ils eurent 
„ recours aux expediens ; ils convertirent 
„ en argent tout ce qu ils plirent ; ils ven- 
„ dirent à perte; ils emprunterent pour prè- 

3 ter, & ils firent paſſer: ſur le champ de 

55 tres groſſes remiſes d'argent dans les lieux 
„ pour leſquels on apprehendoit le plus. 
„ Le Miniſtere ſentit de quelle importan- 
„ ce il étoit de ſeconder leurs efforts & de 
+» ſoutenir leur courage. La Banque de ſon 
” » COP» a dans une circonſiance ſi criti- 

„ que 
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55 que auroit pd recourir aux petits moyens 
A „ Par leſquels il lui ſeroit facile de gagner 
„ du tems, en faiſant ſes payemens en me- 
nue monnoye, en levant des doutes ſur 
„ les Papiers qui lui auroient été préſentés, 
„ & par mille autres ſemblables promeſſes , 
2» leur donna au contraire, ſans delai ,- ni 
„ réſerve, & avec une noble hardieſſe les 
„ ſecours les plus efficaces qu'il lui fut poſſi- 
„ ble, en eſcomptant les Billets avec plus 
„ de diligence -encore qu à Pordinaire , & 
5 pour des ſommes incroyables. Par ce moy- 
z en les Marchands fe trouvant avoir en 
„„ main des ſommes beaucoup plus fortes 
„„ qu ils n euſſent 0ſe eſperer, ils firent au- 
„ tant de remiſes qu ils purent chez ! Etran- 
„ ger; & par un effort ſi vigoureux & 
„5 place ſi à propos, ils empècherent la Ban- | 
» queroute, dont I Europe Etoit menacee.' 
Apres des traits auſſi frappans de grandeur 
| a ame & de generoſite, je laiſſe à penſer.ce 
que Fon pouvoit attendre de plus une Na- 
tion, qui, en prenant un parti ſi judicieux 
& ſi conforme a ſes propres interets, ſauva 
heureuſement le Commerce de I Europe. 
| Mettons en parallele la conduite que Yon 


tint en ce tems-la, & celle que Von a vu te- 


nir en dernier lieu. D'un c6t6, le Miniſte- 
re d'alors ſeconda les efforts des Nègocians 
4 la Banque fournit de * gre tous les 

F 5 &- . 


go 2 Reflexions ſur les 
ſecaurs qu il lui fut poſſible ; de l'autre au 
contraire le Miniſtere d' à preſent ſe borna a 
des: meſures-inefficaces, & la Banque ferma 
Ia main 4 FEſcompte des Billets. Le moins 
que le Miniſtere auroit pu faire, à mon avis, 


Ciedt été, des Vinſtant de la faillite de For- 


dice, de mander les premiers Directeurs de 
la Banque, de les engager a faciliter Es- 
compte des Lettres-de- change, à proteger 
les Négocians & a repandre ſes richeſſes par- 
mi le Public- Au eas qu'elle et fait diffi- 
culte de ſe preter a ces moyens, alors le Par- 
lement auroit dù employer fon autorité en- 
vers la Banque, & la garantir de quelques 
pertes momentanòëes qui auroient pu reſulrer 
de ſa facilite , ſuppoſe qu'elle Vetit pouſlee 
trop loin. Cette demarche ſeule auroit ob- 
vie aux malheurs, ſurvenus apres coup, & 
le Oredit non ſeulement ſe ſeroit ſoutenu, 
mais auroit reparu avec plus d' Eclat qu aupa- 
ravant. On en ſeroit redevable au Miniſte- 
re actuel, & toute la gloire d'une action ſi 
genereuſe 'etit rejalli ſur Vauguſte Prince qui 
maintenant occupe le 'Trone. On en beni- 
roit d autant plus ſes jours, on exalteroit ſon 
Kegne, & toute I Europe, d'accord avec 
les accens de la Nation, chanteroit ſes lou- 
anges. Une pareille conjoncture, quelque 
triſte, quelque épineuſe quelle ſoit en elle- 
meme, eſt | Yoccaſion la plus favorable ou 
5 3 | un 
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un Miniſtre puiſſe faire briller ſes talens, vi 


que jamais la Nation Angloiſe ne ſe ſur- 
paſſe plus noblement que lorſque par quel- 
que revers de fortune interet du Bien pu- 
. blic anime les voix pour ſe faire entendre. 
Alors tous les Partis ſe réuniſſent; Oppo» 


ſition ceſſe, la Cabale 8'etouffe, & toute 


la Nation n'a plus qu'une volonte, qui eſt 
celle d' aimer la Patrie. Le Miniſtere doit 
toujours &tre perſuade que lorſqu'il s'agit du 
Bien public, ſes demarches, les plus hardies 
ou non, il n'importe, & quand mEme le 
ſucces ne repondroitpasaTattente ,.la Nation 
en ſera toujours ſatisfaite & lui ſaura gre de ſes 
tentatives. Les exemples en ſont frequens , 
ſoit en tems de Paix, ou en tems de Guerre. 
Je ne diſſimulerai pas non plus que le 
Miniſtere Anglois n'en a point agi loua- 
blement envers la Compagnie des Indes. 
Son principal ſoin & celui du Parlement 
| Etoit de la ſecourir & de la tirer d embarras 
promptement & gratuitement, bien loin de 
lui impoſer des conditions & de toucher à 
ſes Privileges. Au- lieu d'aſſigner en paye- 
ment au Gouvernement & a la Banque! Em- 
prunt que lui accordoit le Parlement, il et 
Et plus raiſonnable de le verſer en entier 
dans la Caiſſe de la Compagnie & le réſer- 
ver pour Tacquittement des Lettres. de- chan- 


ge & d'autres Dettes, non ſuſeeptibles "6 


92 alert fur les 


. delai, Ces befvins Etoient bien plus ſérieux, 
plus preſſans que ceux du Gouvernement & 
de la Banque, qui pouvoient facilement at- 
tendre encore quelque tems, du moins Jus- 
qu'a ce que la Compagnie put elle-mEme li- 
quider les Pretentions a ſa charge. La re- 
duction du Dividende a ſix pour Cent eſt 
un autre Grief, d'autant plus criant qu'il 
aggravoit les. circonſtances. En effet, que 
pouvolent ſe promettre le Miniſtere & 
le Parlement d'une reduction de cette natu- 
re „ finon daugmenter le Diſcredit & de 
multiplier les Banqueroutes ? Ces deux in- 
converſiens Etoient d'aſſez grande conſequen- 
ce pour qu'ils y fiſſent attention, & detour- 
naſſent de la Compagnie un coup de maſſue 
auſſi aſſommant, dont le contre · coup n'etoit 
pas moins a craindre. On Ia vu s'appeſan- 
tir, au moment que l'on $'y-attendoit le 
moins, ſur des familles, qui ont ete reduites 
a la mendicite par la baiſſe imprevtie du Di- 
vidende. Choſe ſurprenante: il n'y avoit 
pas encore un an que Mrs. les Directeurs 
avoient publiquement declare que Vetat de 
la Compagnie etoit extremement floriſlant , 
& que. depuis lors elle n'avoit eſſuye aucu- 
ne diſgrace. Or, ſi Vaffertion de Mrs. les 
Directeurs eſt fauſſe, comme elle Teſt reel- 
lement, que peut-on en inferer ſinon qu ils 


en ont impoſe a aux Proprietaires & au Pu- 
; blic? 
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blic? Je ne vois pas non plus qu à cet egard 

le Miniſtere ſoit irreprehenſible. Car enfin, 
cou il favoit Petat des Affaires de la Com- 
pagnie, ou il Vignoroit. Dans le premier 
cas il auroit pu par ſon influence ou par lau- 
torite du Parlement empecher Vexageration 
des Directeurs; dans le ſecond, il ne ſauroit 
qu'etre ſoupgonne d'indolence , & d'avoir 
neglige de s inſtruire des Affaires d'une Com- 
pagnie qui intereſſe tant le Gouvernement 
& la Nation. Quoi qu'il en ſoit, le Minis- 


tere ne pouvoit au moins ſe diſpenſer de ſou- 


tenir la Compagnie dans ſes beſoins, & d' em- 
pecher les Proprietaires d' tre les victimes 
de la mauvaiſe-foi. Il ſe ſeroit fait honneur, 


en meme tems qu'il auroit contribuè au ſou- 


lagement de la Compagnie & au maintien 
du Credit de la Nation en general. 
Je rai rien de plus a ajouter à ce que j ai dit 
ſur des ſujets auſſi importans, que des vœux 
pour que le Ciel daigne toujours éclairer ceux 
qui ont la gloire de gouverner une Nation auſſi 
libre que I Angloiſe; que toutes leurs dẽmar- 
ches ſoient meſurees ſur la prudence & la ſa- 
geſſe; que le ſang des anciens Bretons, fi 
ſouvent repandu pour l'amour de la Liber- 
te, puiſſe revivre avec plus de force & d'ar- 
deur dans les veines de leurs Deſcendans a 
pParpRune;, qu enfin cette TOs qui - la 
| er- 
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de en horreur, continue d'en etre 


franchie à jamais; qu'elle jouiſſe conſtam- 


ment de toutes ſortes de proſpèrités & ne 
ceſſe de gouter les douceurs de IIndepen- 
dance quelle reſpire! 1 2 55 
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